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MOLLUSQUES BENTHIQUES DU LAC TCHAD : 
écologie, étude des peuplements et estimation des biomasses 
CH. LÉV@)UE 
Cenfre O.R.S.T.O.M., B.P. no 05. FORT-LAMY (Tchad) 
L’ètude de quelques facteurs écologiques a permis de mettre PI~ évidence l'influence de la nature des fonds sur les 
peuplements en mollusques benthiques du lac Tchad, ainsi que l’existence d’un seuil de conductivit& (600 p mhos) 
limitant la présence des mollusques dans le nord du lac. La profondeur assez faible ne parait jouer aucun rOle dans 
la r&partition bathymétrique des organismes. 
Aprés avoir délimité un certain nombre de biotopes sur l’ensemble du lac en fonction de la nature des fonds et de 
la position géographique, on a pu calculer un peuplement moyen pour chacun de ces biotopes à partir des résultats 
de deux missions efrecfuées en 1968 et 1970. Pour chaque peuplement OJI consfate généralement que les effectifs des 
espÈces suivent la loi de distribution d’abondance de Aiotomura. On a pu défïnir ainsi un certain nombre de nomo- 
cénoses caractdrisées par le nombre d’espèces constituantes, la constu~~fc de 11lotomura (équivalent de l’indice de 
divers&) et la densitc’ des peuplements. La distribution des organismes a ité étudiée à l’aide de la loi de Taylor. 
D’une manière générale, 1~s mollusques ont une tendance modértje 2 l’agrégation. Cette tendunce est plus accentuée 
chez les Prosobranrhes vagiles qr;e chez les Lamellibranches pour lesquels la distribution SP rapproche plus d’une 
distribution au busard. 
Par la recherche des affinités elitre peuplements, on a pu mettre en évidence l’existence de deux grandes zones de 
peuplement sur l’ensemble du lac: les biotopes de la zone centrale d’une part, et les biotopes des zones est et sud d’autre 
part. La Grande Barriére assure la liaison entre ces deux grandes zones et représente donc une limiie CE la fois géo- 
graphique et biologique entre le bassin du nord et le bassin du sud-est. 
Si les peuplements sont resfës relativement stables entre 1968 et 1970, on a pu constater cependant l’existence 
d’un phénoméne d’&olution dans la JY$OJ~ de Bol oh les Melania oni remplacé les Cleopatra sur les fonds de lIase. 
Ce phénomène n’est pas limité à Bol mnis s’étend à une partie de l’archipel est en 1970. 
En ce qui concerne les biomasses, l’effectif total en mollusques a ét& estimé à 3,64r1012 individus en 1970 et la 
biomasse 6 775.000 f (poids alcoolique, coquilles comprises). Les Prosobranches (90 c& de l’effectif et 83 76 de la 
hiornasse) et surtout les Bellamya (43 y/0 de la biomasse) sont nettement dominants sur les Lamellibranches. La 
biomasse n’est pas également répartie puisque les 314 de celle-ci sont concentrés dans la zone de la Grande Barrière 
et des biotopes adjacents (45 7; de l’espace disponible). Il y a un appauvrissement très net vers l’est et surtout vers 
le nord du lac. 
ABSTRACT 
The study of sorne ecological factors. enabled us to point out the influence of bottom characteristics rrpo~z the 
benthic molluscs population in lake Chad, as well as the existence of a threshold conductivity (600 p mhos) limiting 
the presence of molluscs in the northern part of fhe lake. The rather shallou, depth does not appear to have any effect 
upon the baihymeiric distribution of organisms. 
After defining a number of biotops in the lake, depending on the bottom characteristics and geographical position, 
average population per sample for each biotop zvas calculated from the data resulting frorn turo expeditions that took 
place in 1968 and 1970. Pol* each biotop, the stock of the species, generally obey Mo~oJ~I~~~~s abundance distribution 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-46. 
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luw. ,4 number o/ L‘nomocenoses” characterized by the number of constituting species, Motomura’s consfanf (identical 
to n diversify index), antl denxity of populations were drfined. Homogeneity und valiclif~y of sarnples merc sirrdied 
using Taylor’s lnm. As a de, mollascs haue a moderate. tedancy tonlard aggregation. This tendancy is more pro- 
nnuncetl for mobile Prosobranchia than for Lamellibranchia whose distribution is closer to random. 
A study of population’s afinities indicates the existence of two main population’s areas on the enfire lake: biofops 
of the central arett on the one hand, and biotops of Ihe eastern and sonthern areas on the other hand. The “Grande 
Barr&e” consfitues a junclion between the two main areas and represents geographical as rvell as biologicnl boundary 
br$ween the northern and southeastern basins. 
Mough populations remained relatively stable from 1968 to 1970 one could nevertheless observe the existence of 
an evolutionary phenomonon in the Bol area where Melania lzave tnkeil the place of Cleopatra on muddy sedimenfs. 
This phtvwmrnc~r~ is net limited to Bol but tuas also nbserved on the part of eastern archipelago in 1970. 
C.‘oncerning biomass, the total number of molluscs has been esiimated fo 3,64x 1012 individuals in 1970 and 
biomuss ut 775.000 t (alcoholic weighf, shells included). Prosobranchia (90 T;, of ihe total and 83 YO of biomass) 
and pnrticulary Bellamya (45 “i; of biomass) predominafes. Biomass is net equally distributed, since 3!4 of them 
ure concrntrafed in the “Grande Barrière” twea and contiguous biotops (45 ‘$, of the available zone). There is a strong 
drcrease in biomuss towards the enstern part and especially towards the northern I>art of the lake. 
Situb dans un bassin endoréique & la limite (1967), CARhIOUZE (1969), DEJOUX (1968), DUPONT 
m$ridionale de la zone sahélienne, d’une superfiGe (1970), GRAS et al. (1967), LÉVÈQUE (1967), ROCHE 
d’environ 20.000 km”, le lac Tchad appart,ient A la (1968). 
cat&orie des grands lac-s plats tropicaux. Nous ne D’un point de vue géographique on distinguera 
ferons qu’un bref rappel de ses principales caracté- les zones nord, centrale, sud et est,, correspondant 
ristiyues traitées par : BOUCHARDEAU et LEFÈVRE souvent SI des réalités écologiques comme on le verra 
Fig. 1. - It.inéraires des missions effectubes en 1968 et 1970 sur le lac Tchad, et emplacement des stat.ions. 
Cah. O.R.S.T.O.M., stk. Hydrabiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-15. 
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par la suite. Une cinquième zone, la Grande Barrière, 
sépare le lac en deux grands bassins. Cette Grande 
Barr+e est une ligne de hauts fonds, recouverte 
d’une végétation aquatique dense, sauf au niveau 
de Baga-Kawa. Elle joue un rOle important dans la 
dynamique des eaux du lac. 
A l’intérieur de ces zones on peut, rencontrer quatre 
grands types de milieux : les archipels (dont les îles 
sont les sommets d’un réseau dunaire en partie 
immergé), les îlots banc.s (haut.s fonds couverts de 
végétation hélophyte), les eaux libres (sans végéta- 
tion) et, les zones marécageuses (végétat.ion aquatique 
immergée : Potamogefon principalement). La pro- 
fondeur moyenne est faible, surtout dans le sud 
(2 m). Elle augmente légérement à l’est (3 si 4 m) et 
au nord (4 B 6 m). Malgré une évaporation intense 
(supérieure à 2. m par an) et, l’absence d’émissaire, 
les eaux restent douces. Il existe en effet un phéno- 
mène original de régulation saline, dont les raisons 
nous échappent encore actuellement. La tempéra- 
ture de l’eau varie entre 18 OC en janvier (saison 
fraîche) et 30 OC en mai-juin. 
- Itinéraires. 
Quat.re campagnes princ,ipales ont été effectuées 
afin d’étudier les peuplements en mollusques ben- 
thiques. 
- Deux campagnes de prospection de l’ensemble 
du lac. (mars-avril 1968, mars-avril 1970) dont les 
itinéraires (fig. 1) ne sont pas identiques mais se 
chevauchent suff&amment pour permettre d’éven- 
tuelles comparaisons Q 2 ans d’intervalle. Ces itiné- 
raires couvrent la presque tot,alité. des grands 
ensembles géographiques et éc.ologiques susceptibles 
d’être rencontrés sur le lac, a l’exception des zones 
mar&ageuses où la navigation n’est pas praticable. 
- Deux campagnes dans la région de Bol (janvier 
1967, janvier 1970). Cette région considérée comme 
représentative de l’archipel est, a fait l’objet d’études 
plus précises concernant, en part,iculier, les rapports 
entre la nature des fonds et les peuplement,s ben- 
thiques. 
- Echantillonnage. 
Au cours de ces campagnes, une benne d’Ekman 
de 30 cm de coté a été utilisée pour les prélèvements 
quantitatifs. A chaque station (zone de quelques 
dizaines de rn3 où les conditions écologiques sont 
homogènes), le contenu de 6 bennes (soit une surface 
de 0,54 m2) a été tamis& sous l’eau, sur des tamis de 
maille 0,s mm. Les mollusques, triés sur place, ont 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1872: 3-4.5. 
été c.onservés dans l’alcool pour être pesés et comptés 
au laboratoire. 
- Choix des stations. 
Durant, les tournées de prospection, les stations 
ont été faites au hasard, tous les 5 km environ, le long 
des itinéraires prévus. On doit cependant faire 
quelques réserves B ce propos. En effet, dans les eaux 
libres et certaines zones d’i1ot.s bancs, la nature des 
fonds et les conditions écologiques ambiantes sont 
suffisamment homogènes, pour qu’on puisse admettre 
que les échantillons récoltés soient représentatifs du 
milieu prospecté. Mais dans les archipels où les 
sédiments sont beaucoup plus variés, les prélève- 
ments ont été effectués de préférence sur les fonds de 
vase qui owupent le plus grande surface et qui sont 
donc, à ce point de vue, les plus représentatifs de 
la région étudiée. 
Deux séries de prélévements ont cependant été 
réalisées près de Bol en vue de comparer les peuple- 
ments des divers types de fonds de l’archipel. Pour 
cela les stations ont éte choisies en fonction de la 
nature des fonds : très rapprochées sur les sédiments 
occupant une petite surface, plus éloignées sur les 
sédiments occupant une surface plus importante. 
A. FACTEURS ECOLOGIQUES 
On n’a retenu ici, que quelques facteurs, dont, 
l’influence a paru déterminante, et que l’on pouvait 
matériellement étudier. 
1. Facteurs physiques. 
1.1. NATURE DES FONDS. 
Un certain nombre de travaux (BEATTY et HOOPER 
(1958), EGGLETON (195’2)) ont montré l’importance 
de la nature des fonds, dans la répartition des orga- 
nismes benthiques. Les caractères physiques du 
sédiment (granulométrie, structure, teneur en eau) 
ou ses propriétés chimiques peuvent en être respon- 
sables. Sur le lac Tchad, les fonds sont tous d’origine 
sédimentaire. Leur répartition (fig. 2) a été étudiée 
par B. DUPONT (1970) a qui nous emprunterons un 
c.ertain nombre des observations qui vont suivre. 
Types de fonds. 
Les fonds du lar Tchad ont été classés en sept types 
principaux : 
- la vase qui est un matériau non structuré, 
toujours très ric.he en eau et. dont la fraction orga- 
nique est importante. C’est le sédiment le plus 
* 
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rbpandu sur le lac bien que c.ertaines de ses caracté- 
ristiques puissent varier du nord au sud. 
- la fourbe difrére du sédiment précédent. par la 
lny+ence de nombreux détritus grossiers d’origine 
vé&ale. Elle est donc t,rPs riche en matière organique 
On la rencont.re généralement. A proximitb des masses 
végétales. 
- les snbles peuvent avoir 2 origines : apports des 
flt?lDW (diambtre moyen des gr&s 0,16 mm) ou 
ancien rbseau dunaire immergé (diamétre moyen des 
grains 0,26 mm). L,es sables fluviatiles se rencontrent 
surtout, autour du delta du Chari, alors que le 
sable dunaire affleure parfois dans les eaux libres 
et, constitue les iles de la bordure Sept<entrionale du 
lac. Leur teneur en matif% organique est toujours 
faible. 
- le pserztlo-sable const.it.uB par des oolithes 
(0,25 mm de diamktrej qui seraient forni+ par pré- 
c.ipitation du fer, apporté par les eaux du Chari. Il a 
1’aspec.t. d’un marc de café & 1’6tat. humide et occupe, 
sur une épaisseur de plusieurs centimétres, une vast,e 
zone H l’ouest du deka du Chari. Sa t,eneur en matiére 
organicIue et. sa teneur en eau sont faibles. 
- I’nrgile peut se prbsenter sous plusieurs aspeck : 
- nryile bleue: sédirnentZ compact., gluant, de 
c,ouleur gris-bleut.6, et. de faible teneur en matière 
organique. 
- aryile granrrlaire: constituée de Pet&s G gra- 
viers 1) argileux de quelques mm a quelques cm de 
diamètre, et qui s’fkrasent difficilement A la main. 
Elle se serait formPe A pa.rt,ir de l’argile c.ompac.te, 
fragment.ée, au cours d’une période d’asskchement 
du lac. et dont les fragments auraient, été ultérieure- 
ment. remaniés par l’eau et. les courants. 
- ariqile molle : sédiment assez ric.he en eau et 
parfois mélangé ij du sable, que l’on rencontre loca- 
lement dans l’archipel et dans les eaux libres. Elle 
représenterait la phase int.ermédiaire, aprks tasse- 
ment, et oxydation de la matiibre organique, entre la 
vase et. l’argile bleue. 
Il existe bien entendu des intermédiaires ent,re ces 
grands t,ypes de fond, mais nous ne possédons pas de 
cartographie suffkamment. préc.ise pour c.onnaître 
l’importance de ces zones de transition. Cependant 
les observat,ions que DUPONT et moi-même avons pu 
faire, morkrent. que leur surfac,e parait faible par 
Fig. 2. - C;arte de rkpartition des sklirnents dans le lac Tchad (d’aprls Dupont 1970). 
Çuh. Ci.H.Y.T.O.AI., sk. H!ldrobiol., zrvl. VI, 110 1, 1972 : 3-6.j. 
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rapport aux zones de fonds t-@ques. C’est pourquoi 
dans nos classements des prelèvements en fonction 
de la nat*ure des fonds, nous n’avons conservé que les 
7 t.ypes définis ci-dessus, les zones de transition ayant 
été rattachées au type de fond dominant dans le 
sédiment. 
Inflrwnce de lu nature des fonds sur les peuplcmenfs. 
Une premike étude effec.tuée $1 Bol en janvier 1967 
avait fait apparaître (D~JPONT et LÉvEous, 1965) 
1’inHuenc.e de la nature des fonds Sur les peup1ement.s 
benthiques. Des observations continues dans cette 
région, ayant montré que des modifications impor- 
tant,es &Gent. int,ervenues depuis, cette étude a été 
reprise en 1970. Les 110 prélèvement,s effectués en 
1970 ont été regroupés en fonction des 5 types de fond 
de la région ékdiée (tabl. 1). Le rapport C/N tra- 
duisant le de@ d’évolution de la matière organique, 
est, très élevé dans la tourbe, ce qui signifie que 
vraisemblablement les débris végét.aux q;‘elle ren- 
ferme sont encore peu décomposés. 
Pour chacun de c.es fonds, on a calculé la densité 
moyenne (W) par prélèvement. et. pour chaque espike 
(tabl. II) ainsi que la variante. A partir de ces 
données, une analyse de variante a ét,é effect.uée 
pour c.hac.une des 5 espéces principales et pour les 
5 fonds, en calculant. (tabl. 111) : 
- la variante totale (sur l’ensemble des préléve- 
rmxlts), 
- la variante factorielle ou int,er-séries, faisant 
intervenir les variations liées au facteur c.ontrôlé (ici, 
la nature des fonds), ’ 
- la variante résiduelle OLI intra-séries. 
Par le test F de Snedecor, on compare ensuite la 
variante factorielle (fac.teur c.ontrGlé) A la variante 
résiduelle, pour tester l’hypothèse de l’homogénéité 
(tabl. III). Le seuil de signification étant de 3,5 pour 
p = O,Ol, et F étant, supPrieur, on peut conclure que 
les deux variantes sont significativement différentes, 
c’est-à-dire que la nature des fonds a une influence 
sur l’abondance des mollusques benthiques. Ce fac- 
teur est donc trk import.ant dans l’étude des peuple- 
ments et nous lui avons accordé beaucoup d’intérêt 
par la suite. Cependant, si dans une zone restreinte 
comme la région de Bol, où les conditions écologiques 
ambiantes sont relativement homogènes (salinité, 
agitation des eaux, température, etc.), la nature des 
fonds paraît être le principal facteur de la distribu- 
t,ion et de l’abondance des espéces, d’autres facteurs 
peuvent intervenir, sur l’ensemble du lac, dont 
l’action se combine au précédent. 11 en résulte 
qu’un type de fond défini, la vase par exemple, peut 
supporter des peuplements trk différenk selon les 
regions du lac considérées. Il faudra donc t,enir 
Gah. O.R.S.T.O.M., st!r. Hydrobiol., vol. T’I, no 1, 1972: 3-45. 
compte par la suite, A la fois du type de fond et de sa 
situat,ion géographique. 
1.2. PROFONDEUR. 
La profondeur est également considérée comme 
un des witères de répartit.ion de la faune benthique 
dans les lacs, du fait. de la diminution progressive de 
la teneur en oxyg+ne drs eaux lorsqu’on s’enf0nc.e. 
Dans le lac Tc.had, la profondeur moyenne est tr&s 
faible (4 m environ), les fonds les plus importants 
atteignant. rarement 10 m clans cies zones parti- 
culikres c.omme certains chenaux étroik entre les 
iles. D’autre part il y a une agitation quasi-perma- 
nent,e des eaux sous l’effet des Vent>s, assez forts 
durant presque tout,e l’année. Il en résulte une bonne 
oxygénation au niveau du fond et, l’absence de strati- 
fication permanente. La surface du lac., dans son 
ensemble, est donc assimilable à une grande zone 
littorale favorable au développement de la faune 
benthique et la profondeur ne joue pas, sur le lac 
Tchad, un rble limitant la répartition des mollusques 
benthiques. Tout.es nos observations concordent & 
ce sujet. 
Cependant, comme nous l’avons mis en évidence 
sur le lar de Léré (~~EZOUX, LAUZANNE, LÉVÊQUE, 
1971), la profondeur peut, agir indirectement sur la 
nature des fonds. En effet l’agkation des eaux se 
répercute sur le sécliment.. Plus la profondeur est 
grande et, plus l’agit.at.ion s’amortit au niveau du 
fond, et inversemrnt. C’est ainsi que sur fond de vase, 
par exemple, l’agitat,ion est plus importante au niveau 
du fond lorsque le lac haisse, et le sédiment est remis 
partiellement en suspension. Il n’a donc pas le temps 
de sédiment,er normalement et sa teneur en eau est 
élevée. -4 la limite, il peut exister une couc.he de boue 
très fluide à l’interface eau-sédiment. 
On c.omprend donc que durant ces dernières années, 
certains fonds aient subi drs modifications du fait 
de la baisse du lac. Certaines espèces peuvent dispa- 
raître et d’autres suhsisler sur des fonds plus liquides, 
et le peuplement. s’en kouve ainsi modifié. 
1.3. CONDUCTIVITÉ. 
Le lac Tchad est aliment& par le Chari dont les 
eaus ont une faible conductivité (45 A 60 pmhos A 
2.5 OC). Sous l’effet d’une évaporation intense (supé- 
rieure A 2 m par an) due au climat sahélien, les eaux 
se conc.entrent progressivement lorsqu’on s’éloigne du 
delta du Chari (C~RMOUZE 1969, ROCHE 1969). On 
atteint ainsi des condwtivités ext,rèmes 4, 7 et 15 
fois plus élevées q~ie celles du Chari, respect,ivement 
dans le sud, l’est et 1~ nord du lac.. Les eaux du lac ne 
sont donc, pas homogAnes dans leur composition 
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TABLEAU 1 
Carâcteristiques moyennas des fonds de la region de Rol 








y(, du pouls sec 
\i%Se 
Tourbe 
o/nO du poids sec 
drgilo Granulaire 46 38,0 24,2 18,7 19,l 
Argile molle 75 08 255 32,7 11,2 
Sabla 20 04 1 17,4 58,s 23,3 
104 8,2 12,7 
227,4 Il,8 19,4 
‘~$4 179 12,5 
26,O 2,25 11,6 
31,l 3,2 10,6 
TABLEAU It 
Densit.6 moyenna (x) par prélbvament (6 coups do benne) pour chaque espèce en fonct.ion du 
typa de fond et variante (S*). (Bol 1970) 
Fonds Argile Argile 
molle Granulaire 
Sable Vase Tourbe Ensemble des 
Genres prelévements 
Cleopufra x 2.6 120.125 5,o 1,737 13,423 25,727 
S= 501,87 10.836,98 43,678 6.72 200,705 3.287,435 
Alelania R 0,19 0,625 4,785 10 3,538 5,018 
S= 0,152 0,734 60,454 110,917 49,556 73,163 
Bellamya x 0,375 1,375 0,286 0,345 0,115 0,409 
s= 0,484 1,609 0,347 0,295 0,102 0,696 
Corbirula x 2,94 8,313 0,429 0,477 0,192 1,909 
S” 4,6S 43,215 0,245 0,510 0,155 14,991 
Chelofura x 0,875 1,6P7 0,286 0,069 0,077 0,481 
S= 0,609 1,215 0,347 0,064 0,071 0,859 
Bgssanodonfa 
x 
S” 9::309 1 
TABLE.sU 111 
Analyse de variancr pour les 5 especes principales de mollusques benthiques an fonction de la nature des fonds à Bol (1970). 
QT, QF et QR sont la somme des carres pour chacune des vüriances. DL : degrés de libertl 
Variance Totale Factorielle 
-- --- _ 
Genres QT QF D.L. variante 
Cleopafra . . . . . . . 361.617,8 174.111,2 4 43.527,8 
hlelanicz. . . . . . . . . 8 048 1 694 4 423,5 
Corbiezzfa. . . . . . . . 1 649 853 4 213,3 
Bellamyn. , . . . . . . . 76,69 20,l 4 5,02.4 
Cuelafurn. . . . . . . 94,5 33,a 4 t-s,4 
Cah. O.R.S.‘T.Q.M., s&. Hydrobiol., 001. VI, no 1, 1972: 3-45. 
Residuelle F 
QR D.L. variante 
187 506 105 1 755 24,4 
6 353 105 605 7 
796 105 7,6 28 
56,5 105 053 9,41 
60,7 105 0,5P 14,6 
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chimique et il existe un gradient de conductivité en 
fonction de la topographie, les zones les mieux pro- 
tégées ou les plus éloignées du delta étant plus salées 
que celles soumises direc.t.ement a l’influence du 
Chari (fig. 3). 
II a donc paru nécessaire d’étudier l’influence 
possible de la concent,rat,ion saline des eaux sur la 
100 
w 
Fig. 3. - Conductivité (en p mhos) des eaux du lac Tchad 
en avril 1968 (d’apres Carmouze 1969). 




distribution et. l’abondance des mollusques benthi- 
ques. Au cours de la tournée de prospection d’avril 
1968, les conductivit,és ont été: mesurées dans la 
presque totalité des stations de prélévements. Les 
valeurs obtenues ont permis de regrouper les stations 
dont. la conductivité se situait dans un mème inter- 
valle arbikairement choisi (de 50 pmhos en 50 pmhos) 
et de calculer la densitk moyenne pour l’ensemble du 
lac des Melania, Cleopatra et Bellamya, en fonc.tion 
de la conductivité (fig. 4). 
Dans cette comparaison, seul le facteur conducti- 
vité a été retenu, ij l’exclusion des autres critères de 
distribution comme la nature des fonds par exemple. 
On peut faire une premke remarque : pour les 
3 espkces étudiées, on observe une diminution très 
rapide et très nette de la densité pour les conducti- 
vités les plus élevées, et cette densité est pratiquement 
nulle 5 partir de 550 pmhos. II semble donc exister 
un seuil supérieur de conductivité, au-delà duquel 
les espkes disparaissent. Les plus fortes conductivi- 
tés ne se rencontrant, (fig. 4) que dans le nord du lac 
on peut évidemment se demander si ce facteur est le 
seul à int,ervenir et s’il n’y a pas d’autres raisons à la 
disparition des mollusques benthiques dans cette 
zone. Un certain nombre d’arguments militent cepen- 
dant en faveur de la présence d’un seuil de conducti- 
vité. 
- L)‘un point de vue t.opographique, il n’y a pas 
de différence notable entre la zone où les mollusques 
disparaissent et la zone adjac.ente oil ils sont parti- 
Cleopatro 
Fig. 4. - Relation entre la conduckivité (p mhos) & I’époque des prélévements et Ia densité moyenne par prélkvement, 
des trois espéces de Prosobranches benthiques du lac Tchad (résultats de 1968j. 
Cnh. O.R.S.T.O.ICf., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-45. 
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(*iiliGrrnient ah0ndant.s : la riat~ure C~I* fond et, la pro- 
fondeur sont identiques. 
- I3ans la zone ou les mcAlusques sont absents. 
Ir t,anlis retient- un trés grand nombre de coquilles 
mortw et bien c~mser’vPes de Alelaniu et de Bellum~ya. 
siprw kidenf. que ces esplces ont. dû y prospérer. 
Sa(~hant. q~lt: le lac Tchad a wnnu des périodes de 
plus grande extension, il est. permis de penser que la 
conduc:t.i\-ité @tait. alors moins forte dans cette rbgion, 
lwrmettant- aux n~ollusques de se développer conve- 
nablemrnt. Une diminution progressive du volume 
d’eau, assoc+% k une augmentation de la t.eneur en 
sels min&-aux. 113 en auraient. chassés par la suite. 
- Lrs mares du Kanem allx eaux saumatres sont 
clC;pcwrwf5 de mollusques henthiques, in&nie les 
mares lwu salPes (800 à IOC)0 p. mhos) dans lesquelles 
on peut, wmme dans le nord du lac, rkcolter des 
I’LI~J~~IIH+ (Gyrc~ulrr.s, -Anisus, Bulinus, Biomphala- 
ri(r). 011 observe cependant de nombreux tests morts 
(AIelanitr en particulierj sur le pourt,our de ces mares 
dont. 1’6trndue est fonct,ion du niveau de la nappe 
pln+;~l.iqut~ qui dépend elle-mr’me du niveau du lac. 
L.‘rnwmhle dr ces observations amène donc à 
corwlure que la conductivit~é des eaux joue un rUle 
limitant. dans la répart.kion des mollusques henthi- 
qlws du lac Tchad. Il est: difficile de donner un seuil 
esa.c:t, car RU JJGIW endroit, la conduc-tivité varie au 
cours de l’année (C.kRhrouzE 1969) et les mesures qui 
ont 6t.f; rffectuéw sont instantanées. On peut. cepen- 
dant, estimer qu’au-dela de 600 kmhos, tout,es les 
wpPïf5 ont. disparu, les Melania paraissant les plus 
rtsistantrs. 
On peut. faire une seconde remarque : si chez 
~llf~ltrnitr et. Clrnprtru la densité est. relativemenl 
6lerbe pour les faibles conductivités il n’en est pas 
de méme pour les Bcllnnya dont la densité trés 
faihla pl.mr les faibles conductivit,és, augmenle avec. 
wt.f.e dwniPre. 11 esiskrait donc pour cette esp&c.e, 
une limitation pour les faibles conduct.ivités, limi- 
tation qui n’exïlut, pas sa présence mais limite sa 
drnsité. L’absence ou du moins la rareté de Bellam~yu 
dans le C%ari et. dans les eaux libres du sud et de l’est 
du lac,, pourrait ainsi s’expliquer par les faibles 
çoncductivit~és de ces régions. Notons que nous n’avons 
trouvé auc1m Br~llarn!/a dans le lac de Léré (conduc- 
ti\-it6 90 p~nl~os) alors que les autres espéc.es ben- 
thiquw du lac Tchad y sont. présentes. Par corkre 
cf+t,e espèw se rencontre sur 1’El Beid (environ 
l-I-0 pnhos en CTLI~ et, jusqu’A :$50 pmhos en saison 
skhe) qui est un affluent temporaire du lac. Trhad. 
L’ensemble de ces observations c.oncernant. l’in- 
IlLltmcY~ de la ~0nductivit.k sur la répart,ition et 
l’abondance des fqkes, demanderait à Gtre appro- 
fondi, soit. par d’autres observations écologiques, 
scrit. par des expérirnentat,iorts. D’autre part, parmi 
les 4s dissous ~LE la conductivité mesure globale- 
CM. O.R..CT.O.dI .f sCr. Hydrobiol., uol. T’I, no 1’ 1972 : 3-46. 
ment., certains doivent, avoir UI~ r6le plus import,ant, 
du point. de vue par exemple, de la pression osmo- 
tique. Il ne faut pas négliger non plus l’influence 
possible d’un fart,eur rhopique (PORA, 1966). Quoi- 
qu’il en soit., et dans l’étude qui nous préoccupe, 
nous pouvons afllrmer qu’il e.xiste une relation t&s 
nette ent.re la conductivité et la distribution des 
mollusques benthiques du lac: Tchad. 
Enfin, l’influence de la teneur de l’eau en sels miné- 
raux se manifeste 6galemenL sur l’état de conservation 
des c.oquilles vivantes. Ce phénomene est parti- 
culièrement net, pour les Melanin dont. les apes sont 
toujours fortement i:rod& et dont le test présente 
des trac.es de corrosion dans les zones es1 et. sud, alors 
que les individus rfkoltés dans la zone centrale ont 
une coquille ~JreSqLIe intacte et un apes bien <tonservé. 
A ces observations, ratkachons la présence parti- 
culièrement abondante de tests morts dans la zone 
centrale et la zone nord, alors que ceux-G sont 
beaucoup plus rares et beaucoup plus érodes au sud 
et Q l’est. Ces phénomènes pourraient* s’expliquer par 
la teneur plus élevPe en calcium des eaux du nord et 
dans l’agressivité plus faible de c.es eaux. 
2. Facteurs biologiques. 
Il a été constat.6 dans la région de Bol (archipel est,) 
que les Bellamya urzicolor étaient peu nombreux sur 
les fonds du lac ef- que les jeunes de cett.e espèce 
étaient, proportionnellement plus rares que les adultes 
dans nos prklèvements. Pourt.ant, si l’on introduit 
des adultes dans des caisses d’élevages, séparées du 
milieu ambiant par grillage moustiquaire, ces ani- 
maux se reproduisent rapidement et les jeunes sont, 
t.rls abondants. Les conditions ambiantes sont donc 
favorables A la reproduction et A la vie de I’espkce, 
car nous ne pensons pas qu’elles soient beaucoup 
modifiées par les conditions d’élevage. Si l’espkce 
est rare dans la rkgion, c’est donc. que cl’aut.res 
facteurs interviennent pour freiner son expansion. 
Parrni ces facteurs nous retiendrons tout d’abord 
l’effet de groupe (GRASS~~ eC CHAUVIN, 1944) : pour 
qu’une espl?ce survive dans un milieu donné, il doit 
exister un nombre minimum d’individus, sinon les 
femelles ont. peu de chances d’èkre fkondées. Or les 
Brllamrya sont des animaux vivipares & sexes séparés. 
On comprend alors très bien que sur des fonds où 
leur densité est très faible, un certain nombre de 
femelles adultes puissent rester vierges, ce qui limite 
kidemment l’expansion de l’espèce. 
Un second facteur qui IJeUt se combiner au premier 
est la prédation. Certains poissons du lac Tchad sont 
exclusivement malac.ophapes (Tetraodon fahakn) et 
d’autres se nourrissent part.iellement de mollusques 
(Ny~wopistrs bebe, Sgnodor~tis cIurias, S~nodontis 
schall, Synodontis frwztosns...). Si les gros Tetruodon 
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mangent surtout des individus de grande t.aille, les 
jeunes se nourrissent de mollusques plus petits 
(espèces de faible taille ou jeunes d’espèc,es plus 
grandes). Les jeunes Bellumya qui ont. une coquille 
très fragile sont donc une proie facile pour certains 
poissons malacophages. 
La combinaison de ces deux fac.teurs (prédation et 
effet. de groupe) peut donc expliquer qu’une espèce 
comme Bellamya ne puisse que dificilement, subsister 
dans la région de Bol, bien que le milieu ambiant soit 
favorable à son expansion. Une modific.ation d’un de 
ces facteurs (prkdation moins importante ou densité 
plus grande) rompant cet équilibre nat,urel, amène- 
rait probablement l’espke à se développer et à 
atteindre des densités beaucoup plus importantes. 
Dans les caisses d’élevage, effet de groupe et pré- 
dat.ion sont supprimés, ce qui pourrait expliquer 
l’augmentation rapide de la densité. A titre d’exemple 
si l’on introduit 20 Bellamya aduRes dans une caisse 
de 0,25 m2 de surface, la population s’é1Pve a plus de 
1000 individus 5 & 6 mois après. Pourt,ant, aprks 
avoir atteint des valeurs élevées, la densité reste 
approximativement constante. 1c.i interviennent. 
d’autres phénoménes connus globalement sous le 
terme : effet de masse. Il existe d’abord un facteur 
alimentaire car la quantité de nourriture rest.ant la 
même, on ne peut augmenter indéfiniment le nombre 
d’animaux qui s’en nourrissent. Une coml&tition 
alimentaire int,ervient donc entre les individus. 
D’autre part, dans de telles conditions, tous les ani- 
maus sont plus ou moins sous-alimentés, ce qui a 
pour conséquence une rroissance moins rapide. 
Bien que les élevages expérimentaux fassent pres- 
sentir l’influence de ces facteurs biologiques, il est 
diffkile de faire la part de chacun d’eux sur la &Par- 
tition des Belhnya dans le lac. Les rec,herches actuel- 
les sur la prédation, par exemple, n’ont enc.ore qu’un 
caractère qualitatif et ne permettent pas de chiffrer 
l’influence des prédateurs sur les populations de 
mollusques benthiques. Il faut cependant tenir 
compte de ces facteurs lorsqu’on veut étudier la 
répartition des espkes dans le lac. Dans un premier 
temps, les facteurs physico-chimiques conduisent à 
la délimitation de zones potentielles de répartition 
des espèces. Dans un second temps, les fac.teurs 
biologiques int.erviennent pour limiter leur densité. 
B. ÉCOLOGIE ET BIOC~NOTIQLJE 
Les démarches de la biocknotique et de l’kologie 
ne sont pas contradic.t,oires mais complémentaires. 
La première, purement descriptive, consiste en la 
rec.herc.he de paramktres caractérist,iques des peuple- 
ments. La seconde est causale et tend ti expliquer la 
composition et la dynamique des peuplements. On 
Cah. O.R.S.T.O.N., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-G. 
peut ainsi comparer la biok~otique & une image 
instantanke dc. l’bt.at du peuplement alors que 
l’écologie consisk a suivre et. à interpréter le déroule- 
ment dans le temps ou dans l’espace d’une série 
d’instantanés. 
1. Répartition et abondance des espèces. 
Parmi les 11 espèces récolt.ées sur les fonds, 7 sont 
bien repréwnt.ées (tahl. IV) les autres étant trop peu 
abondantes pour que léur présence OLI leur absence 
T.G+LEAU IV 
Frtkpence des espèces dans les prélW?ments, et importance 
relative des effeckifs de ces espkes, pour les missions de 1968 
et 1970 snr l’ensemble du lac Tchad 
Nombre de 
yh par 
1968 rapport Nombre 
préll!ve- 
ments où le 
au nom- d’indivi- % ~~ 
Genres 
genrr ctst 
bre Mal dus récol- 
de prt”lè- tes 
reprAsenté. vements 
Bellamya.. . 10,‘7 56 8034 10,3 
Cleopaira. . . . 1% 7% 4456 X5,6 
hlelania. . . . . . 162 75 10034 50,9 
Corbiczzla. . . 116 54 2658 13,6 
Caelatura. . . . 69 32 163 0,s 
Pisidizzm.. . . . . . 41 19 174 0,9 
Byssanodonta,. . 34 16 186 o,g 
Nb total de prb- 
kwnents.. . . c 10 Total 19705 100 
1970 
Bellamya.. . . . 
Cleopafra. . . . . 
JIelania. . . . . 
Corbiczzla. . . . 
Caelatzzra. . . . . 
Pisidium.. . . . . 
Byssanodonta.. . 
Nb. t.otal de prb- 
lévements . . . . . . . 
96 41,7 2144 Il,2 
159 74 3579 18,7 
lT1 79,5 10570 55,3 
105 48,8 2462 12,9 
79 37 286 1,5 
22 10 42 0,2 
20 9 39 0,2 
215 Total 19122 100 
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dans les prélèwments soit. significative (1). Les 
trajets effectuks en 1968 et. 1.970 recoupant. les dif’fé- 
rents bicrtopes du lac, les fréquences des espkces 
donn~mt. une image approchée de la composition 
faunist-ique. ILAS Ajelania récolt-ks dans plus de 75 y.0 
des prélkvements reprtsentent plus de 50 “;, des 
individus. Viennent ensuite par ordre d’importance, 
1t.s Cleopfra, les Rellamya, les Corbicula et. les 
Caelafrrrn. Pisirliom et Byssanodonfcr sont. beaucoup 
plus rares et num6riquement~ peu importants. On 
remarquera que les Prosobranches, bien que repré.- 
srntés par 3 eslkces seulement., sont netkement. domi- 
nant.s par rapport aux Lamellibranches et consti- 
tupnt. l’essentiel de la faune malaeologique (83 SI 
86 Oo respectivement en 1968 et 1970). Il est intk- 
réssant, de c0nst.at.w d’autre part que les résu1t.at.s 
oMenus en 19TO diffkrent peu des résultats de 1968, 
ce qui wmble indiquer une certaine stabilité sur 
I’onsemhle du lac. 
Pour l’ensemble du lac: des cartes de répart.ition 
ci d’abondance ont ét,é établies pour les espèces les 
miens rf~prbsentées : Ue»@rtr, Melcmia, Bellamycr, 
~~wbicrrla. 
Cette wpbce est prknte partout. R l’exception du 
nord du lac. où l’on a mis en évidence une barrière de 
salinitb. Elle atkint c%ependant des densités plus 
&ltw+s dans la zone centrale et dans le sud. On 
wnstat.e qut: les Melanin sont mieux représentés en 
1970 qu’en 1968 dans la zone est. Ce phénoméne n’est 
pas la consk~uence d’un changement d’itinéraire car 
les observations dans la rkgion de Bol montrent qu’il 
y a eu durant ce laps de t,emps, et sur les fonds de vase, 
une prolifération des Melarzia aux dépens des Cko- 
pafra. CeSe modification des peuplements qui n’était 
pas localisée à Bol a donc. intéressé une grande partie 
de l’archipel est. 
Cleopafrc~ hulirnoides (fig. 6). 
C’est B l’est. de la Grande Barrière que cette espke 
est la mieux représentee et att,eint les densités les 
plus t!le\-ées. Elle est PI~ régression en 1970 sur les 
fonds vaseux à l’est du lac. 
Aussi hien cn 1970 qu’en 1968, ce molluscIue est 
l~art,iculitremerlt. abondant dans la zone centrale du 
lac, et plus rare a l’est rt dans le sud. Il est prat.ique- 
ruent absent de la zone du de1t.a et des régions 
directement soumises 4 l’influence du Chari. Nous 
avons discuté prkcidemment des raisons possibles 
de cette distribution : conductivité d’une part, 
facteurs biotiques d’auke part. 
BIVALVES. 
- Çoi+icula afvicmcl (fiq. 8). 
Bien qu’on puisse la rencontrer sur tous les fonds, 
eetke esptce préfère les fonds sableux. Elle est donc 
abondante au niveau du de1t.a et dans t,oute la zone 
de pseudo-sable. On la retrouve cependant dans le 
bassin nord sur les affleurements dunaires sous- 
lacustres. et au niveau de la Grande Barrikre. 
- Çaelafiwa aegypfiaca. 
Ce mollusque de plus grande taille n’atteint jamais 
des densités élevées sur les fonds et il semble préférer 
les zones soumises A des faibles courants (argile gra- 
nulaire et, argile molle à Bol par exemple, ou zone de 
la Grande Rarrière). 
- Pisidirun pirolhi. 
Ce mollusque de petite taille est peu abondant 
dans le lac., où il ne joue qu’un role trés faible dans 
les biomasses. II semblait étre moins fréquent en 
1970 qu’en 1968. 
- B~yssanodo~~fn parasifica. 
Cette espèce, qui se fixe par un byssus, exige un 
support solide. On la rencontre donc. rarement sur les 
sédiments fins, mais elle peut être abondante sur 
l’argile granulaire ou sur les fonds couverts de gros 
fragments de rhizomes de Papyrus. 
2. Les peuplements. 
2.1 DELIMITATION DES HIOTOPEB. 
Chacune des tournées de prospection de 1968 et 
1970 a permis d’effectuer 215 prélèvements sur divers 
types de fonds et dans les diffkentes régions du lac. 
La manipulation d’un si grand nombre de données 
a nécessité leur regroupement (t.abl. V) en tenant 
compte de trois critkres : 
- la nature des fonds, 
- les grands types cle milieux (archipels, îlots 
bancs, eaux libres), 
- la position géographique. 
(1) C’est. In cas drs LnmelIi~ranches de grande tüillc (il lufetu, Aspafhariu) pour IcsqneIs la surface prospect& a 
rhaqur station n’est pas suffisante compte tenu de Icur disprrsion ct de leur faible densité. 
Cah. O.I?.A’.1’.0.X., sér. H!ldrohiol., ool. VI, no 1, 1.978: 34.5. 
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Fig. 5. - RBpartition et abondance (nombre d’individus par mZ) des Mslania tnbercnlatu dans le lac Tchad en 1968 et 1970. 
P-J 
Cah. O.R.S.T.O.M., sèr. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-45. 
FiF. 6. - 
- ID 
C!ah. O.H.S.T.O.Al., .sCr. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-l-7. 
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Fig. 7. - Répartition et abondance (nomhre d’individus par ms) des Bellamya unicolor dans le lac Tchad en 1968 ct 1970. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-45. 
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Fig. 8. - Répartition et. abondance (nombre d’individus par me) des Corbiculu africanu dans le lac Tchad en 1968 et 1970. 
Cah. O.H.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-43. 
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Ce dernier facteur joue peut-êt.re un rôle en lui- 
même, mais il peut egalement c.arac.tériser un 
ensemble de condit.ions écologiques prévalant dans 
une zone et dont les c‘omposantes ont échappé il nos 
moyens d’investigation. 
Ce classement, tient compte des différents facteurs 
écologiques que nous avons examinés précédemment, 
et en particulier de la nature des fonds et de la con- 
dwtivité. D’autre part les positions géographiques 
(fig. 9) n’ont pas été délimitées au hasard, mais leurs 
limites correspondent a des changements faunis- 
tiques dans la composition des peuplements : raré- 
faction d’espèces abondantes dans les prélèvements 
précédents, apparition d’autres espèces, ou encore 
disparition de l’ensemble des espéces (entre la vase 
de la zone centrale et celle de la zone nord par exem- 
ple). Les peuplements de chaque biotope, présent,ent 
donc une certaine homogéneit,é quant à l’abondance 




TABLEAU V. Liste des hiotopes 
Sable (ensemble du lac) 
Pseudo-sable (à l’ouest du delta) 
Pseudo-sable de la Grande Barriére 



















Argile granulaire du sud 
Argile granulaire du nord 
Argile granulaire de la Grande Barrière 
Argile granulaire de l’arc.hipel est 
Argile granulaire de l’archipel central 
Tourbe de l’archipel est 
Tourbe de la Grande Barriere 
Tourbe des îlots bancs est. 
Tourbe des ilots banc.s sud 
T«ube des îlots bancs des eaux libres de l’est 
Vase bleue de la zone centrale 
Vase de la zone nord 
Vase de l’archipel central 
Vase des eaux libres centrales 
Vase de la Grande Barriere 
Vase de la zone A 
Vase de la zone B 
Vase des îlots bancs du sud 
Vase de l’archipel est (ouest de Bol) 
Vase de l’archipel est (est de Bol) 
Vase des ilots bancs est 
Un certain nombre de biotopes pourront donc 
appartenir CI une même zone géographique (fig. 14). 
Dans l’archipel central, par exemple, on pourra 
distinguer plusieurs biotopes en fonction de la nature 
des fonds (vase, argile granulaire, tourbe, etc.). 
Fig. 9. - Localisation des grandes zones geographiques et des principaux biotoprs retenus pour l’étude des peuplements 
en mollusques henthiques. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-45. 
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TABLEAU VI 
Lac Tchad (1968). Eknsité moyenne (x) en mollusques par prélèvements (0,511 m”) pour les diffkents biotopes prospectés, et erreur standard de la moyenne (e.s.) 
Biotope 1 2 
-- 
Nombre de 
prklévements 2.3 11 
Melania 
Cleopatra 
Bellamya x 9,3 0,18 
e.s. 6,OS 0,lS 
--- 
Corbicula x 33,48 42,9 





C.S. 0,42 0,31 
I-l- I- 
R Pisidium 3,35 3,45 
ILS. l,OS 1,56 
--- 
<Y Byssanodon- 1,39 0,27 





















4 5 6 7 a 
--I--- 
7 24.16 2 5 
p-,-p- 
10 106,7 ’ 7,2 12 >u 0 *’ 
4,77 17,77 4,2 0,2 
----- 
36 %9,7 0,5 107,5 4,4 
4,66 7,82 0,27 79,5 1,83 
----- 
O,14 C,l 2,5 24,5 ‘2,4 
0,14 0,62 1,71 19,5 1,91 
-P-P- 
1,86 5,37 - 13 5,6 
0,67 1,84 3,91 
----- 
0,86 1,91 - 1,s 0,4 
0,46 0,47 0,24 
----- 
- 1 0,3 1 - - 
9 10 11 
--- 
1 5 2 
--- 
170 1,4 - 
1,4 
--- 
41 10,4 20 
3,25 
--v 
94 1,6 3 
0,51 
--- 
- 0,6 1,5 
0,6 
--- 
4 0,6 0,5 
024 
--- 
1 0,2 - 
--- 
% - 0,5 
/ l 
13 14 15 
I I 
s 3 9 
/ l --- 
7,75 6 27,S 
%,SS 4,04 11,35 
--- 
11,75 70,7 0,67 
4,57 35,83 0,17 
4,5 1 11 
0,67 1 7,46 
--- 
5,9 16 - 
2,34 10,OU 
--- 
- - - 
- - - 
--- 











16 1 17 1 18 1 19 1 22 1 ?3 1 241 25 1 
9 1 1% ( 22 1 17 1 6 1 14 / 6 1 8 1 
4,l 64,3 86,7 55,6 5 0,71 -1 3,38 
1,27 15,14 15,38 1,77 1,77 0,44 3,l 
-p-p---- 
0,33 21,5 2,55 51,94 6,s S,7 1 18 
0,17 5,S5 1,19 2,13 2,13 2,69 7,96 
TABLEAU VII 
Lac Tchad (1970) 
Densite moyenne (x) en mollusques par prélévement (0,54 m*) pour les différents biotopes prospectés et erreur standard de la moyenne (e.s.) 
Biotope 1 2 4 5 6 9 10 11 15 16 17 18 19 20 21 23 2-l 25 
--,-------------y-- 
Nombre de 
prélhements 11 27 10 16 11 2 15 4 5 7 30 11 9 3 4 14 20 13 
Y-------------P--- 
x 50 68 18,s 50,s 1 140 Melania 2,4 18,5 100,2 1,9 86 135,5 142,5 179,3 40,s 4,4 3,9 5,9 
e.s. 16,62 10,15 4,79 8,53 69,02 0,88 8,41 22,s 31,64 91,92 12,55 1,34 1,16 3,s 
-~-~-~~~--~~~--~--- 
x 10,5 41,2 34,4 9,s - 15,5 2,l 62,5 1,6 - 12,6 5,l 20,s 55,7 85 6,3 - Cleopafra 12,5 
es. 5,l 7,3 6,28 3,24 415 5,2 15,2 1,17 2,73 1,47 10,26 22,?6 18,30 2,51 3,29 
-~-~-~~-~----~ ----_- 
x 5,5 0,26 0,5 0,6 0,l 93,5 0,27 34,5 21,s - 22,5 55 Bellamya 3,5 92,7 2,5 0,9 0,05 0,s 
e.s. 0,lO 0,31 14,38 9,05 4,19 18,4 1,9 39,47 2,lS 0,39 0,05 0,23 
~-~--~~~---~~~-~-~- 
x 57,5 39,5 6 9,7 - 0,3 15 - - Corbicula 3,s - 12,2 41,7 15,7 0,s 0,05 4,7 
e.s. 17,72 8,82 1,91 6,2 1,41 3,54 14,75 7,9 0,58 0,05 1,36 
--P-P--P----------- 
x 5 1,2 1,6 1,5 - 1,5 0,2 3,5 - - Caelafura 0,4 - 6,S 14 4 0,3 0,05 0,2 
e.s. 2,83 0,31 0,53 0,13 1,53 3,06 2.,12 0,13 0,05 0,17 
----~-~~~---~~~-~-- 
x 0,2 0,7 - - - 4,5 - 0,5 - - Pisidium 0,3 - - 1 - 0,05 - 
v, 0,35 0,05 
---~--~~-~-~~~~~~-- 
z 0,5 0,2 - - - Byssanodonfa 1,5 - 3 - - 0,l 0,2 - 1,7 0,25 - - 0,l 
t?.S. 
CH. LÉVÊQUE 
TABLEAU VII 1 
Bol (1970). Densiti: moyenne (x) en mollusques par prbl&vemsnt (0,54 ma) et par type de fond et erreur 
standard de la moyenne (e.s.) 
Genre 
Aspatha- 
‘ype de Cleopufra Melania Bellumya Corbicula Caelofura 
Byssclno- dl ufela Mulela 
donia Pisitlizrm ria dubia roslrata 
Fond 
Xryilc ii. 26 O:IS O,37 2,94 O,87 0,06 0,06 0 CI,37 0,06 
molle es. 5,78 0,l 0,18 0,56 012 
- 
Argile X 120,17. 0,fX 1,37 5,31 1,69 6 0 0,12 0 0,2 
graniilaire es. 26,8Y 0,22 0,33 1,7 0,28 2,46 
x Sable 5,5 4,78 0,29 OI43 0,29 0 0 0 0 0,21 
e.s. 1,53 2,16 0,16 0,14 0,16 
x 1,74 10 Vaw 0,34 0,45 0,07 0 0 0 0 0 
es. 0,43 1,73 091 0,12 0,05 
R Tourbe 13,4% 3,64 0,ll OJ9 0,08 0 0,03 C),O3 0 O,O3 
R.S. 2,83 1,41 0,Oû 0,08 0,05 
TABLEAU IX 








1 %ikJk.. . . . . . 1 0,5 
I Vase. . . . . . . 396 
Tourh.. . . . 18,8 
Melania / Bellamya 1 Corbicula / Caelufura 1 Bzz- 
1 1,55 33,15 5,5 824 
0,O 794 31,2 2 48,6 
3,75 075 1,25 0,25 0 
0,3 0,65 0,25 0 0,075 






















De cette rnani~re, 22 types de biotopes ont été 2.2. COïMPARAISON DES PEUPLEMENTS. 
retenus pour la mission de 1968 et 18 pour celle de 
1970. L’effertif moyen par espèce et par prélhement 
a bté c.alc.ulé pour chacun des biotopes à partir des 
nilevi!s des stations qui lui appartiennent (Tabl. VI 
et VII). 
Selon sa composition faunistique, le peuplement 
d’un biot.ope peut être voisin ou différent de celui 
d’un autre biotope. Mais ceci n’est qu’une impression 
subjective que l’on peut quantifier en ut,ilisant un 
coeficient d’affinité cénotique qui indiquera le degré 
de similit.ude entre les peuplements. De nombreuses 
formules ont été proposkes pour évaluer la similitude 
entre relevés. On peut les classer en 2 catégories : 
Dans la rlgion de Bol oil nous sommes dans une 
ZOIN homogtne (archipel est), la nature des fonds est 
le seul witère de délimitation des peuplements 
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celles qui tiennent compte uniquement de la présenc.e 
ou de l’absence des espéces dans les relevés, et celles 
qui se basent sur l’abondance OLI la doininance des 
espèces. 
Dans le cas des mollusques benthiques du lac 
Tchad, oil le nombre d’especes est relat.ivement faible, 
ce sont surtout les rangs et les effectifs des espèces 
qui sont a prendre en considération pour comparer 
les peuplements. L’emploi du coefficient de Bravais- 
Pearson qui utilise au m.aximum les données quanti- 
tat.ives dont on dispose, paraît etre le meilleur moyen 
de comparaison. Ce coefficient, qui varie de +l a -1, 
a l’avantage de pouvoir étre testé et l’on peut ainsi 
savoir si les relat,ions que l’on a calculées sont statist.i- 
quement significatives pour un seuil de probabilité 
donné. CerJendant, le calcul du coefficient de Bravais- 
Pearson nécessite l’utilisation de données normalisées, 
ce qui oblige a une transformation préalable. 
Normalisaiion des données. 
Le choix d’une transformation des données consiste 
il rechercher le meilleur changement d’échelle possible 
de manière a ce que la distribution des effectifs par es 
pète, se rapproche le plus d’une distribution normale. 
Un c.ertain nombre de transformations normali- 
sant.es sont utilisées en ecologie : log X, log (X+l), - 
2/X, legs X, etc. En essayant ces différentes kans- 
format.ions on peut, ret.enir celle qui fournit le meilleur 
alignement par la méthode des probits (SOUTHWOOD, 
1962) en calculant, pour chaque transformation, la 
corrélation entre les probits des fréquences cumulées 
et les données transformées. Si le coefficient se rap- 
pro&e de 1, la dist,ribution est approximat,ivement 
normale. 
Dans le cas des populations de mollusques ben- 
t,hiques du lac Tchad, la meilleure normalisation des 
données parait être la transformation log (X+l). 
Ce type de fransformat,ion est également recommandé 
dans le cas où la constante b de la loi de Taylor est 
comprise entre 1 et 2, ce qui est le cas ici. 
Dans la pratique, les données ne seront. en réalité, 
qu’approximativement normalisées. Il en résulte que 
les valeurs au coefficient de corrélation correspondant 
a un seuil de probabiliik donnée, ne devront pas être 
considérées comme des limites strictes, mais plut& 
c.omme des points de repere dans l’int.erprétat.ion des 
matrices de corrélation. 
Pour comparer les peuplements entre eux, 7 espèc.es 
ont été retenues parmi lesquelles on peut distinguer 
deux groupes. Le premier renferme trois Prosobran- 
ches (Melania, Cleopatra, Bellamga) et un Lamelli- 
branche (Corbicula). Ces quatre espèces sont géné- 
ralement bien représentées et peuvent. atteindre des 
densités elevées lorsque les conditions écologiques 
sont favorables. Le deuxième groupe est constitué 
par les autres Lamellibranches (Byssanodonta, 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hydrobiol., L~OI. VI, no 1, 1872: 3-15. 
Caelaiura et Pisidinm) dont, la densité est 
toujours faible et qui ne sont présents que dans un 
nombre restreint de prélevements. Il n’a pas eté tenu 
camp te des Lamellibranches de grande taille (Muteln, 
Aspatharia) qui sont relat,ivement rares et pour 
lesquels la surfac.e prospectée à chaque station n’est 
pas sufisante pour que leur absence dans les prélè- 
vements soit significative. 
Les noyaux de Similit>ude entre relevés ont été 
recherc.hés par la méthode des dendrogrammes. 
2.3. 1$FFINITkS ENTRE LES PEUPLEMENTS DES DIVERS 
BIOTOPES. 
a) Région de Bol. 
On dispose dans Cett>e region des rt!sult.ats de deux 
missions effec.tuées à 3 ans d’intervalle (janvier 1967 
et janvier 1970). Pour chawn des biotopes (définis 
ici par la nature du fond) on connaît l’effectif moyen 
de chaque espéce pour une surface de 0,54 ma corres- 
pondant a un prelèvement (tabl. 8 et 9). Pour appré- 
cier la similit,ude entre les relevés moyens de chaque 
biotope, et. pour chawne des missions. les coefficients 
de Corrélat*ions ont été calculés entre les effectifs 
transformés des relevés moyens (t,abl. XII et fig. 10). 
En 1967, la corrélation est fort,ement significative 
entre la tourbe et la vase; à un degré moindre, mais 
de maniere assez nette par rapport aux autres résul- 
tats, il exist.e également, une bonne corrélation entre 
l’argile molle et l’argile granulaire. Les peuplements 
des fonds de sable sont, au contraire très différents 
de ceux de l’ensemble des autres biotopes. 
En 1970, les résultats sont assez différents des 
précédents. Les plus fortes corrélations s’observent 
entre l’argile molle et l’argile granulaire, ainsi 
qu’entre le sable et la t.ourbe, et le sable et la vase. 
La corrélation entre la vase et la tourbe est nette- 
ment moins bonne qu’en 1967. h noter également 
que les peuplements du sable ont des affhités assez 
fortes avec ceux des autres fonds. 
L’impression générale qui se dégage lorsqu’on 
compare les deux matrices de corrélation (tabl. XII), 
est que les peuplements sont beaucoup moins diver- 
sifiés en 1970 qu’en 1967 : pas de corrélation négative, 
mais au contraire beawoup de fortes corrélations 
en 1970. 
Ces modifications résultent de changements par- 
fois importants survenus dans les peupements des 
divers biotopes de cette région, durant la période 
1967-1970 (LÉvÊ(juE, en préparation). Ainsi, pour 
les peuplements de la vase, qui avaient une structure 
assez voisine de ceux de la tourbe en 1967 (forte 
corrélation), les AleZan.ia, en 1970, ont. Supplant#é les 
Clcopahz alors que cette derniere espéce est restée 
dominant,e dans la tourbe. 
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A G v T s A G V TS 
1970 
1967 
Fig. 10. - Interpretation des matrices de corrélation entre peuplement,s par la methode des dendrogrammes. 
(Peuplement moyen par type de fond, région de Bol en 1867 et 1970). 
TABLEAU XII 
Matrice de similitude entre relevés moyens par hiotope a Bol. 
1 - hlission de 1967 
II - RIission de 1970 
A : argile molle, G : argile granulairc, S : sable, T : tourbe, 
V : vase 
Seuils de signitlcat.ion r > 0,250 pour p = 0,001 
r 5, 0,874 p = 0,Ol 
r :, 0,754 p = 0,05 
1 
I Il A 1 0,702 1 - 0,384 0,2731 0,561I 
I 1 1 - 0,621) - 0,0821 0,256] 
I I-I -1-I -1-l 
II 
A G S T v 
----- 
A 1 0,915 0,600 0,709 0,145 
----- 
G 1 0,495 0,623 0,055 
’ S 1 0,902 0,868 
----y 
T 1 0,654 
P-P- 
V 1 
D’autre part,, entre 1967 et 1970, la densitt de 
certaines espéces s’est fortement réduite sur certains 
fonds. C’est. le c.as en particulier des Byssanodonta 
sur fond d’argile granulaire, des Pisidirrm sur fond 
de sable et d’argile molle, et, a un degré moindre, des 
Corbicczla. 11 en résult(e en 1970 une plus forte corréla- 
tion entre l’argile molle et. l’argile granulaire, ainsi 
qu’entre ces deux fonds et la tourbe. 
Un des faits les plus marquants, est cependant le 
changement survenu dans les peup1ement.s du sable. 
On peut, proposer une esplic.ation a ce sujet : du fait 
de la baisse assez importantSe du niveau du lac, compte 
lenu de la profondeur entre 1967 et 1970, les zones 
de sable qui sont, généralement des franges côtières 
étroites, se sont fortement rétrécies. La partie qui 
subsiste, en contact direct avec la tourbe est c.elle qui 
subit le plus la contamination des peuplement,s de la 
tourbe, ce qui expliquerait l’affinité entre les deux 
fonds. Les zones de sable seraient en quelque sorte 
réduites a un écotone, c’est,-à-dire a une zone de tran- 
sition avec la t.ourbe, et ses especes habituelles 
(Mehia en 1967) seraient mélangées aux espèces 
venues de la tourbe. D’autre part la diminution dans 
le sable en 1970 de la densité des Pisidium et des 
Corbicula, vient renforcer I’affinite entre les deux 
fonds. 
Comparaison des idevés entre 1967 et 1970. 
La comparaison des effectifs moyens par préleve- 
ment, pour un méme type de fond, et à 3 ans d’inter- 
valle, permet d’apprécier la stabilité des peuplement 
(t,abl. XIIIj. Le coeficient de correlation n’est, forte- 
ment significatif que pour la tourbe (p = O,Ol), ce 
qui signifie que les peuplements de ce type de fond 
sont identiques en 1967 et 1970. Pour I’argile molle, 
ce coefficient n’est plus significatif qu’au seuil p = 
C:uh. O.R.S.T.O.N., sér. Hgdrohiol., vol. VI, no 1, 1972: 3-4.;. 
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0,05 car la densitk moyenne des Corbicula et des 
Pisidium a fortement diminué de 1967 k 1970. 
TABLEAU XIII 
Similitude cnt.re les relevés de 1967 et. 1970 pour un même 
typa de fond, & Bol 
Fonds 
r 
Enfin, pour les trois autres types de fonds le coefi- 
tient de corrélation n’est plus significatif. Les peuple- 
ments de ces fonds ont donc subi d’importantes 
modifications, en Part<iculier pour le sable et la vase. 
b) Ensemble du lac. 
L’interprétation de la rnahice de corrélation 
(tabl. XIV) calculée & partir des relevés des 18 bio- 
topes ret,enus pour la mission de 1970, met en évi- 
dence 4 groupes de peuplemenk (fig. 11) pour un 
seuil de signification supérieur a p = 0,Ol. 
- Groupe 1 : 6, 16, 23, 24. 
Ce sont les biot,opes du nord et de l’est, très pauvres 
en mollusques et A dominante de MeZarzia. 
situés à l’est de la Grande Barrière. Si l’on se reporte 
aux cartes de distribution et d’abondance des espèc.es, 
on constate en effet que les Bellamya B l’inverse des 
Cleopatra, sont. abondants dans la zone centrale et 
rares ailleurs. D’autre part les Corbiczzla et les 
Caelnttzra sont généralement, plus abondants dans les 
zones est et. sud que dans la zone centrale. La Grande 
Barriére constihe donc une ligne de démarcation 
géographique entre deux grands ensembles de peu- 
plements. 
On note également que les biot.opes de l’extrhe 
nord et de 1’extAme est, ont une grande afhité entre 
eux, Surt#out en raison de leurs faihles densités en 
mollusques. Enfin, les fonds de tourbe sont les seuls 
A présenter un peuplement nettement individualisé 
par rapport aux aubes biotopes. 
Comparaison des relevés entre 1968 ef 1970. 
A partir des prélhements effec.tués dans les mémes 
biotopes et h deux ans d’intervalle, nous avons pu 
comparer les peuplements entre eux, afin de vérifier 
si des modific.ations étaient int,ervenues (tabl. XV). 
De manière générale, il existe une grande similitude 
ent,re les relevés des deux années, le coeffkient de 
corrélation étant fortement significatif. Il est cepen- 
Fig. 11. - Interprktat.ion de la matrice de corrélation entre peuplements par la mbthode des dendrogrammcs 
(Peuplement moyen par hiotope, ensemhle du lac en 1970). 
-- Groupe 2 : 9, 15, 17, 18, 2.0 
Ces peuplements appartiennent aux biotopé$ de la 
zone cenhale sauf le biot.ope 20 situé dans la Grande 
Barrière. 
- Groupe 3 : 2., 4, 5, 19, 21, 25 
Tous ces biot,opes sont situés à l’est de la Grande 
Barrière. 
- Groupe 4 : les biotopes 10 et 11 qui n’ont aucune 
afinit entre eux ni avec. les autres groupes, corres- 
pondent aux fonds de tourbe. 
Cette analyse des similihdes entre relevés, permet, 
donc de mettre en évidence la différence entre les 
peuplement,s de la zone centrale et ceux des biotopes 
dant un peu moins bon pour les fonds de sable, et les 
fonds d’argile granulaire du nord, tout en restant 
significatif pour le seuil p = (~$5. 
TABLEAU XV 
Coefficients de corrblation entre les effectifs moyens des relevés 
de 1968 et 1970, pour le mGme type de hiotope et pour I’en- 
semble du lac Tchad. 
Sonils de signification r > 0,950 pour p = 0,001 
r > 0,875 p = 0,Ol 
r :. 0,754 p = 0,05 
1 i 2 i 4 i 5 i 6 i l0 i l6 IL7 i 25 
0,846 0,979 0,961 O,R56 0,882 0,943 0,973 0,963 0,929 







































Coefncirnts de corrhtion entre les peuplements des principaux biotopes du lac Tchad (rPsultats de 1970) 
p = 0,001 : r>0,950 
p = 0,Ol : r>0,875 
p = 0,05 : r->-0,754 
( 1 1 0,777 
I I 









5 G 9 10 11 24 23 25 19 18 16 15 17 20 21 
-~-~--~--~---~~ 
0,951 0,500 0,188 O>ïOO 0,592 0,542 0,767 0,933 0,860 0,325 0,550 0,346 0,625 0,655 0,916 
---P--P-------- 
0,902. 0,531 0,222 0,410 0,646 0,537 0,665 0,777 0,885 0,434 0,525 0,469 0,691 0,842 0,813 
--P-----------P 
0,929 0,515 0,356 0,867 0,700 0,544 0,818 0,950 0,905 0,450 0,555 0,439 0,697 0,728 0,981 
-p---m -------- 
1 0,709 0,371 0,640 0,594 0,732 0,890 0 86“ > u 0,966 0,521 0,742 0,560 0,751 O,ï76 0,900 
-P---P -------- 
1 0,712 0,250 0,250 0,960 0,916 0,363 0,739 0,795 0,941 0,829 0,760 0,589 0,422 
P----F --------- 
1 0,402 O,VZl 0,622 0,675 0,298 0,488 0,961 0,617 0,937 0,847 0,636 0,326 
--------------- 
1 0,725 0,255 0,616 0,863 0,635 0,386 0,278 0,310 0,569 0,5‘11 0,862 
---------P---P- 
1 0,181 0,505 0,807 0,652 0,624 0,195 0,539 0,780 0,864 0,791 
--------------- 
1 0,903 0,370 0,736 0,705 1,000 1 0,797 0,706 0,616 0,438 
-1-I-I-I -l- I- l-l-l -1 -1 -1 -1 -I- 
l 0,695 0,886 0,753 0,910 0,795 0,848 0,706 0,741 
~~--~-~~-~-~~~- 
1 0,80 0,406 0,3&2 0,368 0,689 0,727 0,962 
~~-~--~-~~~-~~~ 
1 0,@23 0,698 0,653 0,810 0,866 0,895 
1 I 0,698 0,987 0,933 0,777 0,437 
--P-----P------ 
1 0,786 0,ïoo 0,492 0,441 
--P-----v------ 
1 0,786 0,754 0,410 
P-P------------ 
1 0,911 0,699 
---------m--e-- 
1 0,787 
-- ---- ---!- ----- 
1 
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3. Caractéristiques des peuplements. 
3.1. DISTRIBUTION DE~ ORGANI~RI~. 
É:tudier la dist,rihut.ion des organismes, c’est. étudier 
leur répartit,ion spatiale dans le milieu où ils viven.t. 
Dans ce but, on préléve une série d’échantillons sur 
lesquels on calcule, pour chaque espkce, l’effectif 
moyen (x) et la variante (F). D’aprés la relation 
entre la moyenne et la variante, on dist.ingue 3 types 
principaux de distribution, et, c.ert.ains auteur 
(DEBAU~HE 1958, 1962, GREIG SMITH, 1964) ont 
employé le quotient 
variante 
ou varianc,e relative 
moyenne 
(~3) comme indice de dispersion. 
- Si les organismes sont répartis au hascwd, les 
effectifs des échantillons suivent. une distribution de 
Poisson caractérisée par F = X. On aura donc A3 = 1 
- Lorsque S2<ff: il y a moins de différence que 
dans le cas précédent entre les effectifs de c.haque 
échant.illon, et les organismes ont une répartition 
plus régulière. C’est la dikribution unifome avec 
?,2<1. 
- Lorsque F>X, il y a plus de différence entre 
les effectifs de chaque échantillon que dans le cas 
d’une distribution au hasard. Les organismes ont 
tendance a se grouper : c’est la distribution en 
agrégats avec A2 >l. 
Plus les organismes auront tendance A se grouper et 
plus l’écart entre la moyenne et la variante sera 
grand. 
C’est ce dernier type de distribution qui est le plus 
fréquent, dans la nature, les agrégats pouvant, eux- 
memes être distribués au hasard. En réalité, et compte 
t.enu des conditions d’échantillonnage, on obtient, 
rarement, dans le cas d’une distribution au hasard, 
une variante relative égale .4 1. Différentes méthodes 
ont été proposées pour déterminer clans quelles 
limites ce coefficient sera significativement différent 
de 1. 
- Méthode directe (ANDREWARTHA et BIRCH, 
1954). 
L’écart. sera significatif pour une probabilitk de 
0,05 quand : 




OU n est le nombre de prélèvements. 
Par exemple si 
n = 20 l’écart sera significatif pour A2>1,67 
n = 200 - - A2>1,20 
- Méthode du x2 (DERAu~~Ix, 1958, 1962-&mc; 
SMITH, 1965). 
L’éc.art d’une distribut3ion observée avec une dis- 
tribution de Poisson est donné par 
r2 = (X-X), (X-X)” (n-l) -= 
X 92 (n-l) 
= g (n-l) 
Par exemple si, 
n = 20 l’écart, sera significatif pour h2>1,58 
n = 200 - - A2>1,17 
En cert.ains endroits du lac, et. A différentes époques, 
des séries de 2.0 A 30 prélèvements ont été effect,uées 
A la benne d’Ekman (30 cm de c?ké) sur des surfaces 
restreintes (quelques dizaines de m2). Chaque COUP 
de benne ayant kti: t,raité isolément, nous avons 
pour chaque série, calculé l’effectif moyen par espéce 
et par prélèvement et la varianc.e relative corres- 
pondante (tabl. XVI, XVII, XVIII), on conskate 
que la variante relative est toujours significativement 
différente de 1 chez deux espéces : Cleopatrcs et 
Alelat~ia . Au contraire, chez les autres espèces étu- 
diées ici (Corbicula, Cnelatura, Byssanodonfa, Bella- 
mya), la variante relat,ive est tant& inférieure, 
tantôt supérieure A sa valeur significative, et dans c,e 
dernier cas, ne s’en éloigne généralement pas beaucoup. 
Si l’on effectue les mèmes observations sur des sé- 
ries de prélkvements (0,54 m2 chacun) effectués sur 
5 types de fonds A Bol et sur une surface plus impor- 
t,ante (20 I~ii~), les const.at*ations précédent.es restent 
valables (tab. SIS). Cependant, les variantes rela- 
tives sont beaucoup plus élevées que précédemment 
pour les Clropntra et les Melnnin. 
Les Lamellibranc‘hes benthiques du lac Tchad 
(Cosbicula, Caelatura, Byssanodonfa) et les Bellatnya 
ont ainsi une distribution assez voisine d’une distri- 
bution au hasard. Par contre, les Prosobranches 
(Melania, Cleopaha) ont une tendance modérée à 
s’agréger sur de petites surfaces, mais l’agrégation est 
beaucoup plus nette lorsqu’on s’adresse Q des surfaces 
plus importantes. En d’au t-res termes, la densité de 
ces deux espèces varie d’autant, plus d’un point de 
prélévement à un autre, que la surface prospectée 
est plus grande. 
D’un point de vue pratique, on peut donc. admettre 
que quelques prélPvernent,s k la benne suffisent .& une 
bonne estimation de la densité des individus dans 
une st,ation, niais qu’il faut multiplier les stations 
lorsqu’on veut estimer correct,ement la biomasse 
d’une zone importantfe. 
L’utilisat#ion de la variante relative pour détermi- 
ner le type de distribution spatiale des organismes 
présente cependant qwlques inronvénients. 
- Dans le cas d’une distribution uniforme ou au 
hasard, la surfac.e (ou le volume) d’échantillonnage 
a peu d’import,anae. 11 n’en est pas de mkne pour 
une distribution en agrégats où la variante relative 
dkpend de 1’irnportanc.e de la. surface des prélévements 
Cah. O.R.S.T.O.M., sCr. Elplrobiol., vol. VI, no 1, 1072: 3-15. 
TABLEAU XVI 
Effectif moyen (x), variante (Se), ct variance relative (AZ) pour chaque espèce et pour quelques 
skies de prb1évement.s effectukes A Roi CStation 3) sur l’argile granulaire 
Date 4-69 5-69 7-69 8-69 
m-p- 
Nombre de 
prélkvements 30 33 30 30 
2 1 x 19 ----- 20,5 19,6 20,2 
% .2 Sa -- 51,l --- 102,9 78,4 63,l 
0 
A” 2,5 50 4,1 3.1 ,Y 
Y? cf ‘1,9 1,9 1,16 1,S 
y ----- 
u 
9 se 2,s 23 1,04 1,82 
k --~-- 
u 
AS 1,32 1,50 0.89 1,Ol 
I 
2 B x 1,5 0,52 
0 ----- 1 S= 53 0,45 
z2 ---- 
% A’ 1,73 O,87 
TAFSLEAU XVII TABLEAU ‘CV111 
Effectif moyen (XI, varianw (S*) ct. variancc relative (Aa) Effectif moyen (x) variante (Sa) et variante relative (AZ) pour 
pour chaque rsp& et, pour quelques séries de pr&?vements chaque espkw et pour quelques séries de prél&vements effec- 
t?ffectuées i Ragé-Kaxa (St.ation 31 sur sable vaseux tubes ZI Baga-Ka&a (Station 1) sur fond de sable 
Dat.e 1 6-69 1 7-69 1 8-69 1 10-09 1 12-69 1 I-70-1 
Nombre de 
prékkemrnts 
T 37,9 -48,7 38,O 26,2 18’6 19,l 
------- 
S’ 154,3 384,3 2ü1,9 31,7 44,l i9,9 
---p--p 
] A2 4,l 7,9 5,3 1,21 2,4 2,6 
x 36 36,9 36 13,l 11,s 
------- 
S’ %%,,3 422,9 345,7 54,7 32 
------- 
3.2 $3 11,5 9,6 4,2 1 2,7 
g 
K lü,9 3 1,6 2,8 16,3 2,9 
------- 
E S’ % ------- x,1 61,9 7,l 2,3 1,Y 2,9 
rq 2.2 2,4 4 %,4 0,8 1,19 1,04 
x s 91,5 96,4 85,2 41,2 22 
2 --p--p- 
z Se 207,9 340,9 228,7 126,9 48,3 
0 ------- A= 0,3 3,6 2,7 0,93 1,2 
-  
.  
.  .  
.  .  
.  
-  
.  .  




10-69 12-69 l-70 2-70 
y--- 
L.5 ?8 25 22 
--- 
33,4 50,4 61,6 , 49,3 
---- 
63,1 $21 624,S 300,8 
---- 
3,l %J- S,5 6,l 
12 4,41 3,6 1,18 
---- 
32,3 891 5 1,48 
--- 
2,7 1,40 1,30 l,o,O 
$1 6,l 5,S 0,9I 
--- 
5,7 15,7 13,7 0,94 
---- 
1,84 3,20 2,36 1,03 
Date 1 4-69 1 6-69 î 8-69 1 10-69 1 12-69 1 l-70 1 
Nombre de 
pr&lévements 
g x ’ ---- 46,2 27,2 10,6 --- 26,2 16,8 12,3 
a. s 
0 
---(---- Se 222,5 59,l ?5,9 75,S 61,5 23,9 
1” 4,8 2,2 2,4 2,9 3,7 1,94 
?? 46,4 72,2 15,7 26,6 8 4,9 
p-p---- 
Se 196,9 481 43,4 lOP,9 23,7 7,9 
p-p---- 
A” 4,2 6,7 2,3 4,l 2,9 1,6 
1 
x X1,6 SO,2 6,s F,7 4,l 12,3 
--p--p- 
se 307 318 8,l 13,4 6,l 23,9 
------- 
A2 3,s 4 1,17 2 125 1,94 
par rapport à la surface et à la dispersion des agré- 
gats. On peut aisément le démontrer, par exemple en 
groupant les ~cliantillons 3 par 2, ou 4 par 4, ce qui 
revient & doubler ou A quadrupler la surface échan- 
tillonnée. 
- On r.onstate généralement (tabl. XVI, XVII, 
XVIII et XIX) que lorsque l’effectif moyen (X) par 
P,chan.t.illon augmente, la variante relative augmente 
également. D’autre part lorsque l’effectif moyen est 
faible, la varianc.e relative n’est pas significativement 
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différente de 1. On peut donc t.rouver, pour une même 
espèce, une distribut.ion au hasard pour des effectifs 
moyens faibles, et une distribution en agrégats pour 
des effectifs moyens plus élevés (Byssanodonfa et 
Corbicula B Bol, Bellamya A Baga-Kawa 3, etc.). 
TABLEAU XIX 
Valeurs de l’effectif moyen (y) de la variante (S”) et de la 
variance relative (A%) pour chaque espkce ot pour les pr(%ve- 









prélévements I6 16 14 38 26 
----- 
x 26 120 5,5 1,7 13,A 
2 ------ 
535,33 11559,45 47,04 
1,7 5,6 0,6 
Surfaces de prél&ement et effectifs moyens sont 
évidemment deux facteurs interdépendants étant 
donné que l’effectif moyen augmente avec la surface 
échantillonnée, pour une même densité d’organismes 
sur le fond. 
D’après TAYLOR (1961) il esist.e pour chaque 
espéce, entre S” et X, une relat.ion de la forme. 
S2 = aXb ou hz = ax (b-l) 
qui peut s’kcrire log S2 = loga+b log x 
où a et b sont des constantes de la population étudiée. 
-b correspond A la pente de la droit,e et représente 
donc l’accroissement de S” en fonction de x. On peut 
donc, considérer rett,e constante comme l’indice 
d’agrégatiou, carartéristique de l’espèce étudiée 
- Si S2 = x on a b = 1 
- Si S2 > X, S3 est. d’autant plus grand que X est 
plus grand et 1 <h+cr> 
- Si SS < X, l>b+O 
- a est l’ordonnée à l’origine 
- Si S2 = W, loga = 0 et a = 1 
- Si S2 > X ou S2<X, on aura pour X = 1 : 
log X = 0 et log S2 = loga 
a correspond donc, 4 la variante d’une série d’échan- 
tillons de mt;mes dimensions et, dont l’effectif moyen 
est égal & 1. Cette constante peut donc prendre des 
valeurs supérieures ou inférieures & 1, suivant le mode 
de distribution pour X = 1. Or nous avons VU que 
ce mode de distribution peut i!tre fonction de la 
dimension des prélévemenk. a est donc une cons- 
t.ant.e qui dépend A la fois des c,onditions d’échan- 
Gllonnage (dimensions des préhkements) et du t.ype 
de dispersion des organismes. Taylor la définit 
d’ailleurs comme (C Sampling or computing factor 0. 
Les constantes a et b ont ét,B calculées pour c.haque 
espéce et chaque loc.alité :I partir des données des 
tableaux XVI, XVII et XVIII (tabl. XX et fig. 12). 
C’est c.hez Cleo@+a et. Melanin que b atteint les 
valeurs les plus élevkes, c.e qui indique une plus 
grande tendance & l’agr&atJion que chez les Lamelli- 
branches (Corbicrda, Cadafwa, Byssanodonta) OÙ b 
est plus faible. Ces ronc.lusions confirment les résul- 
tats précédenk On peut remarquer que pour une 
rn~%~le espèce, 1) n’a pas la n&rle valeur dans chaque 
localité. Les raisons nous en éc.liappent mais il est 
certain cIue localement.~ la microhétérogénéité OU le 
modelé des fonds peuvent., par exemple, influer sur 
la distribution des organismes. 
Pour Bol (tabl. XXI et. fig. 13), et, pour l’ensemble 
du lac (tabl. XXII et fig. 14), ti partir des préléve- 
ments effectuPs dans les principaux biotopes, a et b 
ont ét6 également cakulées. Les rnèmes aonclusions 
que ci-dessus s’en &gagent,, bien que b puisse c.hanger 
de valeur entre Bol et, l’ensemble du lac. 
En conclusion, les mollusques du lac Tchad 
présent,ent une tendanc.e rnodérée à s’agréger, surtout 
les Prosobranches, très mobiles, alors que les Lamelli- 
branc.hes moins mobiles ont une distsibution spatiale 
qui se rapproche d’une distribution au hasard. 
Cal~ O.R.S.T.O.M., sér. Hgclrobiol., ~~01. T’I, no i> 1872: 3-in’. 
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3.2. ~~STRIHUTION D'AIK)NUANCE - LOI DE &fOTO- 
XIURA. 
hlcmc~~~~~~ (1932.) a remarqué que dans une 
communauté en kquilibre, les effec,tifs des esptces se 
dist.ribuenl.. selon une loi de progression géométrique : 
Si = S, Id-1 Cl11 1Og Si = 1Og Xx+(i-1) 1Og 1?1 
oii Si est. I’effert.if de. l’espplce de rang i, avec i = 1 
pour l’espke la plus abondante. 
Rapp4ons que les espéces sont rangées selon leurs 
effet-tifs tlécroissants. m est. appelée c.onstante de 
Motomura ou constante de milieu c.ar sa valeur 
caracttrise le biot,ope étudié. G’est, l’antilogarithme 
de la pente de la droit.e de régression de log Xi en i 
lorsqu’on port,e les rangs des espèces en abscisw et les 
lo-arithmes des effec.tifs e.n ordonnée. 
L’ajustement. de la loi de Motomura aux donnkes 
rkoltées peut Gt.re t,esté par la valeur absolue du 
cweflicient. de corrélation de Bravais-Pearson entre 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Hgdrobiol., L~OI. VI, 110 1, 1.972: 3-45. 
Melania 
1 2 7 
Fig. 12. - Relation ent.re les moyennes 
d’une skie d’échant.illons et les variantes 
rorrrsp»ndant.rs, pour differentes espéces 
de n~~llusqu~s benthiques en trois en- 
droits du lac (tnbl. XX). LR pente et 
l’ordont& a I’ori@nt! CIPS droites de 
rPgrrssion corrrspondent aux constantes 







1 2 1 2 
i et log ‘ci. n’eus admettrons ( INAGAKI, 1967, DAGET 
et LÉVÊQUE, 1969) que la loi de hiotomura est 
approximat,ivement vérifi6e lorsque la valeur absolue 
du c.oetTicient de corrélation est supérieure A 0,95, 
qu’elle l’est. assez bien lorsque le coefficient est supé- 
rieur A 0,9X et rigoureusement, lorsque le coefficient 
est supérieur a 0,99. 
Une premiére étude des peuplements en mollusques 
des divers types de fonds de la région de Bol avait 
montré (Dam~ et LEvE’»uE, 1969), que les effectifs 
des mollusques benthiques suivent la loi de Moto- 
mura. Cette étaude a été reprise afin de vérifier si la 
loi de Motomura restait valable pour l’ensemble des 
biotopes du lac, et pour la région de Bol, en 1970. 
Vingt valeurs du coefficient de corrélation com- 
prises entre 0,898 et 0,993 ont été obtenues (tabl. 
XXIII). La loi de Motomura est rigoureusement 
+rifiée pour 3 biot.opes (argile bleue de l’est et vase 
de l’archipel central) (fig. 15). 
Elle l’est. assez bien pour 4 autres biotopes et, 
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/ ‘. log x 
1 1 2 
Fig. 13. - Relation entre les moyennes d’une skie d’échantillons effectwk sur un mdme type de fond, 
et les variances correspondantes (5 types de fonds [1 Bol en 1970, tabl. XXI). 
52 
Cleopatro 
1 2 . 
7 
Melania Bellomya Corbicula Coelatura 
P 
Fig. 14. - Relation entre les moyennes des releves effectu& dans un même biotope et. les variances correspondantes 
(ensemble du lac Tchad en 1970, tabl. XXII). 
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al,l”‘:‘Silliativertler~~, pour 10 autres. Par contre, pour 
4 biotopes, la loi tle Motomura est moins bien vérifié 
(Pscudo-sable, wlh Q Bol, i-.ourbe A ROI et. dans 
l’cvc*hi~~~:l r:stj. ( )n peut donc admet.tre, avw une 
approsirrlat,ior~ suftisante, que les effectifs de rnollus- 
ques benthiques du lac: Tchad, se distribuent. selon 
J LI~A loi de progrfkon géomttrique. 
Valeurs des constantes a et b de la loi dc Taylor pour n séries 
de prPIPverwnts et. pour chaque espéce en trois endroits du 
lac. r est le cteficirnt dt? corrklation 
Genre 
Cleo- Mela- Bella- Corbi- 
Liw du 
pdra nia mua culu 
pr81évenirnt. 
r 0,9.!3 1 0,989 0,987 
----- 
Baga a 0,688 0,830 0,835 
p&\\q - - - - - 
$t,ation 1 b 1,-H 1,46 1,3s 
_--- 
n c; cl (i 
r 0,89 0,977 0,964 0,986 
--P-P 
Baga a 0,027 0.285 0,67 1,164 
Kaxa - - - - - 
jtat.irm 8 b 8,42 1,96 1,62 1,20 
_---- 
n fi 5 6 6 
-- 
Rol a 0,333 
jtation 3 -- 
+L+-lT 





























Valeurs des constantes a et b dc la loi de Taylor ct. du coeffi- 
tient. dc corr6lat.ion, pour chaque espke, en fonction des 
6 types de fond de la r&ion de Bol (rksultats de 1970) 
Cleopafra dlelunia Bellamya Corbicula Cuelatura 
11 = 5-i II = 5 Il = 0 Il = 5 n=5 
a 2,317 2,748 1,205 1,297 0,791 
b 1,730 1,835 1,118 1,509 0,915 
r 0,99s 0,987 0,9E6 0,987 0,989 
Cuh. O.R.S.T.OX, s&. Hydrobiol., vol. VI, no 1, 972: 3-45. 
TABLEAU SSII 
Valeurs des constaules a et b de la loi de Taylor et du cocffi- 
tient de corr6lation en fonction des principaux biotopes de 
I’rnsrrnbln du lac (rc!snltats de 1970) 
Cleopafra Melania Bellamya Corbicula Caelatura 
n = 20 n = 22 n = 20 n= 18 n= 18 
- 
a 3-,465 2,ï.c 2,594 / 2,547 1,803 
h 1,612 1,65i> ) 1,629 ) 1,56 ) 1,‘29 
1 
r 0,904 0,985 1 0,991 1 0.941 ( 0,947 1 
Cette dist~ribution des ef’l’ectifs serait, selon Moto- 
mura, une conséquence de la lutte pour la vie des 
espkes vivant dans le mème milieu. L’espèce la plus 
abondante serait celle qui, dans le milieu ktudik, 
aurait la plus grande puissance dans la lutte pour la 
vie. D’après INAGAI~I (1967), cette loi n’est valable 
que si la forme de vie et la t.aille des espèces n’est 
pas trop différente. C’est, le cas pour nos mollusques, 
à l’exception peut etre des Pisidium dont la taille 
est netkement inférieure à celle des autres espèces. 
D’autre part cetke loi ne serait vkrifiée en toute 
rigueur que s’il y a 
- équilibre entre les espkes en cuncurrence, 
- homogknéit,é Pcologique des constit.uants de la 
population, 
-- utilisation sufisant.e de l’espace. 
Si l’on admet, que ces deux dernitires conditions 
sont vé;rifiRes, on peut. donc supposer dans le cas 
prksent., que la population n’est pas en équilibre 
lorsque la loi n’est pas vérifiée et que l’on se situe 
donc. dans une période de remaniement du peuple- 
ment.. A l’appui de cet.te hypot*hèse, nous avions en 
1967 A Bol, un coeffic.ient de corrélation de 0,956 pour 
la tourbe et 0,967 pour le sable alors qu’ils ne sont 
plus respectivement. que de 0,921 et. de 0,898 en 1970. 
De même, pour le pseudo-sable, le coefiticient de corré- 
lation était. de 0,957 en 1968. Or les Etudes dans la 
région de Bol, ont, montSré que depuis 1967, les peu- 
plements ont, évolué, et que les Mrlnnia en particulier 
ont remplacé les Cleopatra sur les fonds de vase. 
Cette évolut,ion n’est peutGt.re pas achevée sur cer- 
tains fonds dont les peuplements ne sont donc pas en 
équilibre. Ceci expliquerait que la loi de Mot.omura 
n’y soit pas vérifiée. 
IJn des intér&ts de ces lois de distribulion d’abon- 
dance des espèces dans un milieu donné, est de 
pouvoir définir des nomocénoses que l’on pourra 
c,aractériser par 3 paramètres ( DAGET, LECORDIER, 
t&ÊQUE 1973). 
- le nombre des espéces constituantes 
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Fig. 15. - Droites de Motomura relatives aux effectifs des esphces pour 9 biotoprs du lac Tchad. Rang des espèces en 
abcisses et log. des effectifs en ordonnkes. Les numéros correspondent aux hiotoprs (tabl. y). 














































































- la constank de milieu (m) qui c.orrcspond alors 
A un indice de diversité 
-- la drnsith 1111 peuplemen[.. 
On pnurra ainsi parler (tabl. SXIII) pour les 
mollusques, de la non1océnose de la vase de Bol par 
exemple, constitu6e de 5 espèces, de diversité (m) 
0,290, et d’une dsnsitk de x5 individus par m”. Si 
l’on admet, d’autre part, que la hikarchisation des 
fonctions remplies par les espéces est un phénom&ne 
minéral pour les mollusques étudiés ic.i, le fait d’obser- 
ver une loi de distribution dans un peuplement sera 
une preuve que l’on a bien échantillonné un seul 
biotope et. que la population était, en équilibre A 
l’époque des pré1bvement.s. Inversement., si la loi 
n’est pas vbrifiée, c’est. qu’on a échantillonné des 
peuplement,s différents ou que la population est en 
c.ours d’évolution. 
En fait, les ét,udes sur la distribution des effectifs 
dans les peuplements sont encore trop peu nom- 
breuses pour que l’on puisse tester la valeur des 
hypothtses précédentes. De telles études nécessit.ent 
-- des prélèvements dans des peuplements homo- 
gènes 
- une bonne estimation des effectifs de chaque 
espbcr. 
Ce dernier point implique généralement un assez 
crrand nombre de prélèvements, en particulier 
lorsque la densit,é est. faible et. que la distribution des 
organismes se rapproche du type en agrégats. Quoi- 
qu’il en soit? les résultats que l’on possède actuelle- 
ment tendent, & prouver que les lois de distribution 
d’abondance ne sont pas une simple vue de l’esprit, 
mais qu’elles s’appliquent. plus ou moins rigoureuse- 
ment & diverses populations animales. D’autres 
rec.herches dans c.e sens devraient permettre d’envi- 
sager ou non leur généralisation et leur significaion. 
3.3. &iPÈCES CARACTÉRISTIQUES DE RIOTOPES. 
Lorsqu’on compare les relevés de plusieurs bio- 
topes, on c.onstate parfois que c.ertaines espèces sont 
présentes dans certains biotopes et toujours absentes 
dans d’autres. Ce sont des espèces dites caractéris- 
tiques. Cependant peu d’espèces ont une distribution 
aussi nette. Par esemple, si l’on effect,ue plusieurs 
prélèvements dans deux biotopes différents, une 
mBme espke peut 6tre présente dans la majorité des 
prélévements appartenant au ler hiotope, et dans 
quelques prélèvements seulement du 2” biotope. Le 
probl&me est donc de rechercher les espèces qui ont 
une probabi1it.é tlevee (on peut en déterminer le 
seuil) de se trouver dans un biotope (011 d’en ètre 
absente). 
La recherche de ces espèces caractéristiques peut 
se faire par la méthode de l’écart réduit (BONNET, 
Cuh. O.K.S.T.O.AI., sér. Hydrobiol., rrol. VI, no 1, 1978: a-15. 
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1964) dont le principe est le suivant : sur un total 
de N prélèvements, le biotope Y est représentk dans 
A prélévements et l’espéce S dans B prklévements. 
D’autre part, l’espkce ,X est présente dans C prélève- 
ments du fac& Y. On veut alors déterminer si C est 
voisin, ou au contraire s’il s’écarte significativement, 
de la valeur qu’il aurait s’il y avait indépendance entre 
les distributions de X et Y. 
Dans le cas de l’indépendance, la probabilité de 
A 
rencontrer X dans un prélévement est Plx = -, 
N 
celle de rencontrer Y est P 1y = 8. La probabilité de 
présenc.e simultanke de X et Y dans un prél$vement 
est. de présence simultanée de X et Y dans un prélève- 
AB AB. 
ment est Px, = ni” soit pour N prélkvements, 7 
Si l’on compare le nombre calculé P au nombre 
observé C, on aura : 
- C = P : il y a indépendance entre X et Y, le 
nombre de coïncidences étant. celui que donne 
une distribution au hasard. 
- C<P : X et Y sont en coïnc.idence moins sou- 
vent que s’ils se distribuaient, au hasard. Il y a 
incompatibilité entre X et Y d’autant plus 
grande que IC-PI est plus grand. 
- C>P : le nombre de coincidences constatées est 
supérieur au nombre calculé. Il y a donc aflkité 
entre X et Y, d’autant plus grande que 1 C-P 1 est 
plus grand. 
L’avantage de la méthode est de pouvoir tester la 
différence C-P en calculant t = E, Q étant l’écart 
6 
type de la différence, et t, l’écart réduit; cr est donné 
par la formule : 
CT= il (N-A) B (N-B). 
N2 
Pour connaître la probabilité d’affinité de X et Y, 
il suf’fit alors de consulter une table des éc,arts réduits. 
La mét,hode de l’éc.art réduit a été utilisée pour 
recherc.her les espéces caractéristiques des divers 
types de fonds de la région de Bol (mission de 1970) 
(tabl. XXIV et XXV). Les résultats sont exprimés 
en fonction de divers seuils de probabilité. Pour une 
prodabilité p = 0,001, on c.onstate que les Byssa~zo- 
dontp et les Bellamya sont seulement caract.éristiques 
des fonds d’argile granulaire. Il en est de même des 
Melania pour la vase, alors que Corbicula et Caelatura 
sont 0. la fois carac.téristiques de l’argile granulaire 
et de l’argile molle. 
Pour deux fonds, le sable et la tourbe, il n’existe 
pas b’espèces caractéristiques par leur présence et les 
Corbicula seulement5 sont absentes significativement 
de la tourbe pour p = 0,001. On peut donc considérer 
que ces deux derniers fonds n’ont aucune dominante 
particulière, favorisant ou défavorisant la présence 
des mollusques benthiques. Ce sont en quelque sorte 
des milieux neutres dans lesquels la présence OLI 
l’absence des espéces est simplement due au hasard. 
A l’inverse, la présence dans l’argile granulaire, de 
4 espèces caractéristiques, sur les 6 étudiées ici, indique 
l’exist.ence de wrtditions partic.ulitrement favorables 
au développement de ces espèces. 
Pour l’ensemble des biot,opes déterminés lors de 
la mission de 1970 sur l’ensemble du lac, les espèces 
caractéristiques (tabl. XXVI) ont été recherchées 
par la même méthode. Pour une probabilité p = O,Ol, 
Melunia n’est caractéristique d’aucun biotope. C’est 
en effet une espke largement répandue et dont la 
présence n’est pas significative dans un biotope. On 
remarquera que Bellam~ya est caractéristique de 3 
biotopes de la zone centrale, là où sa densité de 
répartition est la plus forte. Les Corbicula sont égale- 
ment caract.érist.iques de 3 biotopes : l’argile bleue, 
le sable et le pseudo-sable, et les Cuelatura de 2 bio- 
topes : vase de la Gra.nde Barriére et sable. On cons- 
tate que beauc.oup de biotopes ne possé.dent pas 
d’espéces caractéristiques par leur présence. 
Comme à FM, on peut, considker que c.es biotopes 
ne sont pas particulièrrment favorables au déve- 
loppement des différentes espkes de mollusques, 
leur présence ktant, alors simplement due au hasard. 
4. Liaisons interspécifiques. 
L’étude du degré d’affinité entre les espéces permet 
de les regrouper uniquement d’après leurs fréquences 
dans les différents prélPvements. Elle admet donc 
comme post,ulat, que les espèces dont les effectifs 
varient conjointement ont des exigences écoogiques 
communes. Mais ceci n’est qu’une présomption et les 
tests mathématiques n’apportent aucune certitude 
quant & la nature et la validité des aflinités observées. 
Ils permettent simplement de constater que les 
effectifs des espéres varient ou non, avec la même 
intensité, en fonci,ion des pr&lévements étudiés. 
Le c.oeflicient de Bravais-Pearson a été utilisé pour 
rechercher ces affinités, a~Jr8.S transformation préalable 
des effectifs en log (-X+l). L’interprétation des 
données a étk fa&e par la méthode des dendrogram- 
mes. 
Dans la région de Bol, en 1970, & partir des effectifs 
moyens pour les 5 types de fonds, on observe une 
très forte affinité entre Corbicula et Caelaturn (tabl. 
XXVII, fig. 16), et pour une corrélation un peu 
moins forte, un groupe c.onstitué par Corbicula, 
Gaelatura, Gleopatrn et Byssanodonta. Les trois autres 
espéces étudiées ont peu d’affinité entre elles et avec 
le noyau précédent. 
Les quatre espkes ayant une forte affkité, sont 
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TABLEAU XXIV 
Valeurs de C-P et de 1’Acart rbduit, t, pour chaque espéce, en fonction des divers types de fonds btudiés 
51 Bol (1970) 
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TaBLEAU xxv 
Espèces caractéristiques des 5 types de fonds de la r6gion de Bol (1970) 
T =F p = 0,Ol 
T =F =F p = 0,001 




A G S v l 
I T 
) -!-+++ ) Alelania.. ---- - ............... 
Cleopatra. ............... + 
Bellamya ................ -l--l--l-+ 
Corbicula ................ -l-+-l-+ +++ 
+ ---- 1 / 
I - I - 
I- --- 
I____l -- Caelafura. , . , , . . . . . . . . . . -t++ Sf-t-t 
-- - Byssanodonta.. . . . . . . . . , -l--l--l--l- 
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TABLEAU XXVI 
Espéces caractéristiques des biotopes prospectés en 1970, sur l’ensemble du lac 
* P&ence 
- absence 
ST p = 0,05 
Z’p = 0,Ol 
*uup = 0,001 
EU%Fp = 0,0001 
Biotopes 112141516181 1 2 4 5 6 8 10 11 15 16 17 18 19 20 1 1 1 1 1 1 ( --_y--- / 1 ------- 
&..elania. . . . . . . . . . 4 ---- * * 
----- ------ --- 
Ckfopatra . . . . . . . . *** ---_ --__ ** 
--- ----e--- --- 
Bellamya. . . . . . . . , . Y * * - **** *** ** 
---- ------- --- 
Corbicnla.. . . . . . . ** **** *y** - - - - - * - - _ *. - 
------ ----y--- 
Caelatzzra.. . . . . . . . ** * * **** 0 -- -- 
------- -p--w-- 
Pisidium. . . . . . . . . $9 **** 
P-P -~~~--~--~- 
Byssanodonia . . . . . . * **4* *** 
0. 
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Fig. 16. - InterprBtation des matrices de corrt?lations interspkifiques par la m&hodc des dendrogrammes. 
A. - Bol 1970 - B. - Bol 1967 - C. - Ensemble du lac 1970. 
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TABLEAU X,YVII 
Matrice de corrélations iutcrspkifiques (Bol 1970) 
Melunia. . . . . . . . / l 
Cloepafra. . . . . . . . 
Rellarnya. . . . . . . . 
Corbicula. . , . . . . . 
Caeliztura. . . . . . . . . . 
-0,876 -0,2.11 -0,819 -0,583 I -0,496 
1 0,556 0,862 0,229 0,801 
1 0,154 0,181 0.023 0,464 
1 0,978 0,111 0,8’23 
1 0,0’71 0,867 
Pisidium. . . . . . . . . 1 1 --I 1 -1 ~~ 1 1 1 0,356 
Byssanodonfa. . . . . . . 
TABLEAU XXVIII 
Matrice de corrblations interspécifiques (Bol 1967) 






1 -0,380 -01336 -0,377 -0,293 0,844 -0’509 
1 0,574 0,633 0,740 -0,322 0,587 
1 0,573 0,380 -0,253 0,797 
1 0,942 0’068 0,928 
1 0,095 0,770 
Pisidium. . . . . . . . . . 1 1 1 1 1 ~ 1 1 --1 -0,125 
Byssanodonfa. . . . . . . . I l l I l l 12 
abondantes dans l’argile granulaire et dans l’argile 
molle, mais sont par contre plus rare sur les autres 
fonds. Ih méme, les Alelatzia qui ont de fortes corré- 
lations n&atives avec les autres espkes, ne sont 
abondantes que dans la vase et rares ailleurs. 
La recherche des liaisons interspécifiques, dans la 
môme région, et à partir des résultats de 1967 about.it 
A des conclusions un peu différentes (tabl. X,XVIII et 
fig. 16). On observe toujours la forte liaison entre 
Corbicula et Caelaturu, mais il y a deux groupes 
d’espèces ayant une grande afknité: : Corbicula, 
Caelafura, Byssunodonta et Afelahia, Pisidiutn. Les 
Clwputra et. Bf~llatnga se rattac.hent au premier 
groupe a.veç une corrklation nettement en dessous 
du seuil de signification pour p = 0,@5. 
Pour l’ensemble du lac., les résultats de 1970 
mettent en évidence pour t,outes les espèc.es, des 
corrélations plus fortSes que dans la région de Bol 
(tabl. XXIX et fig. 16). On distingue cependant 
3 groupes d’organismes ayant cles corrélations supé- 
rieures au seuil p = O,Ol. Le premier groupe est 
const,itué par Corbicula, Caelafura et Cleopatra qui 
sont surtout abondants B l’est de la Grande Barrikre. 
Le second groupe comprend Bellaml?a et Melania, et 
le troisitme Bgssanodotzfa et Pisidlum. 
On aboutit donc, pour les trois études,, A des 
conclusions assez différentes. 11 y a cependant une 
constante qui est la fort,e affinité entre Corbicula et 
Caelatnra. Ces deux Lamellibranches exigent ‘en effet 
les mêmes types de sédiments. A ces deux kpéces 
on peut rattacher les Cleopatra (avec moins de nette- 
té). Cette dernière espke vit indifféremmênt sur 
plusieurs t,ypes des fonds, mais atteint sa plus grande 
densité la où les Corbicrrla et, les Caelatura sont les 
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TABLEAU XXIX 
Rlat,rice de corrélations interspécifiques (ensemble du lac, 1970) 
P> 0,708 0 = 0,0001 
r) 0,590 p = 0,Ol 
r> 0,468 p = 0,05 
1 Melania 1 Cleopatral BeIlamya 1 ’ 1 1 I ByssanO- Corbwla Caelafura Pisidium , dont0 
Alelania. ............ 1 0,551 0,715 0,436 0,551 0,417 0,327 
Cleopafra. ........... 1 0,357 0,751 0,731 0,318 0,523 
Bellamya. ........... 1 0,101 ’ 0,3ï6 0,589 0,707 
Corbicula. ........... 1 0,816 cl,78 0,363 
Caelatura. , . . . . . . . . . . ] 1 1 1 T-I- 0,312 ) 0,557 
Pisiclium . . . . . . . . . . . . 
I I I I 
1 1 --I 0,677 
Byssanodonfa. . . . . . . 
plus abondants. Les autres liaisons interspécifiques 
observées ne paraissent pas devoir être retenues 
puisque, selon le lieu, ou la date, elles ne se verifient 
pas toujours. 
Cet exemple permet de rappeler qu’il faut se 
garder de prendre a la lettre les résultats des traite- 
ments mathématiques. Ces derniers ne font que 
mettre en évidence des dominantes, à partir d’un 
instantané des peuplements représenté par les prélè- 
vements. 11 reste au biologiste à interpréter les 
résultats, à vérifier leur bien-fondé, soit par des 
recoupements, soit par une analyse plus détaillée. 
Ainsi, I’afllnité constatée entre deux espéces en un 
endroit‘ donné, peut n’être qu’une simple c.oïncidence 
dans le temps surtout, mais aussi dans l’espace et il 
convient alors de vérifier si cette afinité reste valable 
en d’autres temps et en d’autres lieux. 
C. BIOMASSES 
Outre la sat,isfaction de l’esprit que peut procurer 
au chercheur la quantiflcation de l’ensemble de ses 
observat,ions sur un milieu, l’&ude des biomasses se 
révèle indispensable lorsqu’on cherche à estimer la 
productivité d’un éc.osystème et à etablir l’impor- 
tance des divers groupes d’organismes dans l’évolu- 
tion de cet éco-système. Rappelons a ce propos que 
notre travail se situe dans le cadre d’un programme 
plus vaste, dont le but, a long t.erme, est l’étude de 
la productivité du lac Tchad et des relations tro- 
phiques entre les organismes qui y vivent. L’estima- 
tion des biomasses en mollusques benthiques consti- 
tue donc un élbment de ce programme collectif. 
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1. Méthodologie. 
La surface des zones géographiques définies précé- 
demment. (fig. 14) a été déterminée par planimétrie. 
La surface réelle d’eau libre (t,abl. XXX) correspond 
a la surface de ces zones diminuée de la surface des 
iles et des flots bancs qui les occupent. Une carte 
établie par DUPONT (1971), donne les pourcentages 
d’eau libre pour les différentes régions du lac, ce qui 
fac.ilite le calcul. La surface du lac a pu êt,re estimée 
de cette faGon a environ 24 000 km2 dont. 19 000 km2 
d’eau libre. 
Dans c.ertaines zones géographiques (Grande Bar- 
riere, Arc.hipel central, etc.) plusieurs biot.opes avaient 
été définis en fonction de la nature des fonds. L’espa- 
cement des prélévements, et l’absenw de cart,ographie 
précise ne permettant pas de ronnaitre la proportion 
relative des divers sédiments d’une zone, on a pris 
pour référence la région de Bol pour laquelle ces 
proportions avaient ét.é déterminées (DUPONT et 
LÉVEQUE, 1968) : 64 ?; de vase, 16 7; de tourbe, 
11 u/. d’argile granulaire. Cependant dans les zones 
d’ilots banc,s où les débris végetaux sont. plus abon- 
dants qu’à Bol, la proportion de la tourbe a eté 
estimée à 20 y<. D’autre part, comme dans le cas de 
la Grande Barriére, par exemple, ou on n’a observé 
que 3 types de sédiments (vase, tourbe, argile granu- 
laire), on a estimé que l’argile granulaire et la tourbe 
owupaient respectivement 11 o/o et 16 $$ de la 
surfac.e d’eau libre, et que le reste était c.onstitué par 
de la vase. 
Une fois la surface des biotopes ainsi déterminée, 
et connaissant pour c,hacun d’eux la densité moyenne 
par prélèvement (0,N m2), on a c.alc.ulé l’effectif 
‘3 - 
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TABLEAU XXX 
Estimation des surfaces occupCxs par les divers biotopes et estimation de la surface disponible pour les mollusques bent.hiques dans 
chacun de ces hiotopes 








(kmx).... 2289,5 60 910 952 765.4 651,6 2316,6 1501,l 3220 1568 2.44,9 260,7 1131 1120 1310,9 917,6 
-~-~-~~----~---~- 
x..... Il,9 0,31 4.73 4,95 3,RS 3,39 12,05 7,81 15,75 8,16 1,27 1,36 El,88 5,83 6,52 4,77 
Mal (st.ock) de chaque espèc.e par biotope. Les bio- 
masses (poids alcoolique, coquilles comprises) corres- 
pondent. A ces effectifs multipliés par le poids alcoo- 
lique moyen d’un individu. 
Précisons que pour I’ArchipeI est, on a utilisé les 
résultats des missions a Bol (1967 et 1970) pour c,al- 
culer l’effectif global de cette zone. En effet la t,opo- 
graphie des fonds est assez complexe dans cette 
région, et les prélèvements effectués au cours des 
missions sur l’ensemble du lac concernent essentielle- 
ment la vase de 1’Archipel est, qui est., comparative- 
ment aux autres fonds, un milieu relativement 
pauvre. La région de Bol qui occupe une position 
centrale dans cet archipel a donc été considérée 
comme caractéristique et on a extrapolé les r&ultats 
a l’ensemble de la zone. 
Les rtsultats ainsi obtenus sont, bien entendu, des 
est.imations qui présent,ent un certain nombre d’in- 
wrt,it.udes : 
- sur la dt?nsit,é moyenne des espkces par prélève- 
ment, 
- sur les limites des différents biot,opes, 
- sur la surfac.e d’eau libre A l’intérieur des bio- 
topes, 
- sur l’horuogenéité des biotopes, 
- sur le poids moyen d’un individu. 
Compte tenu de ces réserves, il ne faudra donc pas 
s’att.ac.her à la valeur formelle des chiffres, mais y 
voir simplement des ordres de grandeur, & Pa&ir de- 
qU”lS on pourra dégager un certain nombre de 
tendanws g&nérales. 
2. Estimation des biomasses de la région de Bol. 
On a utilisé dans cette région, en 1970, les méthodes 
qui furent. employées en 1967 (DUPONT et LÉVÊQUE, 
1968). L’effectif tot.al de chaque esp&ce (tabl. XXXI) 
a été calculé à partir de la densité moyenne par 
prélèvement (0,5A mz) et par type de fond, et de la 
surfac.e occupée par chac.un de ces fonds. Si l’on com- 
pare ces résultats & ceux de 1967, on constate qu’un 
certain nombre de modifications se sont produites, ce 
qui ét,ait d’ailleurs prévisible d’après les observations 
précédentes. 
Les faits les plus marquants sont l’augmentation 
spectaculaire de l’eflectif des Mdania qui résulte 
essentiellement de leur prolifération sur les fonds de 
vase oti cette espèce a supplanté les Cleopatra, et la 
diminution générale des petits Lamellibranches 
(Corbicrrla, Pisidirrrn et, Byssanodonta). L’effectif 
des Prosobranahes par rapport. à l’effectif tota1 passe 
en effet de 53,5 t~i en 1967 à 92,7 o/. en 1970. Not,ons 
que les CleopuEra, bien qu’en régression dans la vase, 
restent cependant l’espece la plus abondante de la 
zone étudiée (64 OJ, de l’effectif total) en raison de 
leur très forte densltn sur les fonds d’argile granulaire. 
En ce qui concerne l’importanc,e relative de chacun 
des fonds, et comme en 1967, l’argile granulaire 
supp0rt.e plus de la moitié du stoc.1~ de mollusques 
benthiques, malgré sa surface proportionnellement 
faible (11 y10 de la surfac.e totale). Mais la vase 
occupe la sec.onde place en 1970 (30 ‘y; du stock) au 
détriment de la tourbe (10,7 ?d,) qui s’est appauvrie. 
Les résult,at,s gt;néraux crmcernant les effectifs se 
vérifient lorsqu’on étudie les biomasses (t(ab1. XXXII) 
Les Prosobranches sont encore l’élément dominant 
(84,l 7; de la biomasse t,otale en 1970 contre 76 76 
en 1967), mais les Bellamya ne jouent, plus qu’un rôe 
réduit en 1970 (7 ‘I;I de la bioinasse contre 36 $6 en 
1967) alors que l’importance relative des Melania 
s’est acc.rue (18,9 y4, en 1970 contre 3 o/. en 1967. 
D’autre part les fonds d’argile granulaire (59,6 76 de 
la biomasse totale) sont toujours les plus riches en 
mollusques benthiques et l’importance des fonds de 
vase dans la répartition des biomasses (27,6 % en 
1970) a augment.é par rapport & 1967. 
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TABLEAU XXX1 
Effectif total de chaque espéce sur les divers types de fond dans la region de Bol (résultats de 1970). Les chiffres indiques sont a 
multiplier par 104 
Argile l I 
molle.. . . . ’ 25 1203,7 8,7 17,l 136,l 
-- 
Argile 
granulaire 244 54276,9 280,6 618,5 3754,6 
Sable.. . . . I I 43 438 1 380,6 ( 23 1 34,2 23 1 
- 1 - 1 16,8 1 - 
Vase.. . . . 1 1396 1 4498,l 1 25851,9 1 879,4 1 1163 
Tourbe.. . 1 356 1 8847,2 1 2333,3 1 745 1 125 
Caela- Byssa- Pisi- Aspa- 
tura nodonta dium Matela tharia 
----- 
40,3 2,s 2.,8 19,9 - 
----- 
763,6 1333,3 - 90,4 54,3 
180,9 - - - - 
----- 
52,8 - 19.8 19,8 19,8 
----- 
1060,6 1336,l 22,6 146,9 74,l 
----- 








1431,4 1,3 57,3 
-- 
61172,2 1 56,9 250,7 
915,6 1 0,9 i 21,3 1 
32573,3 1 30,2 ) 23,3 1 




l loo l I 
Malgré: les profondes modifications survenues dans 
les peupleme&, la biomasse totale de la région de 
Bol, estimée a environ 157 tonnes en 1970 (poids 
alcoolique, coquilles comprises) ne diffère pas sensi- 
blement, de celle de 1967 (171 tonnes) compte tenu des 
sources d’erreurs que contiennent les estimations. 
En c.onclusion, a l’étude des biomasses de la région 
de Bol, on constatera qu’un certain nombre de résul- 
tats obt,enus en 1967 restent valables en 1970 : domi- 
nance des Cleopat7w, importance des fonds d’argile 
granulaire. On a cependant assisté durant cet inter- 
valle de 3 ans, a une fort,e régression de l’effectif des 
petits lamellibranches et a une trés net.te augmenta- 
tion de l’importance des Melalzia. D’autre part les 
fonds de vase sont maintenant plus riches qu’en 1967, 
bien que leur biomasse moyenne reste faible (23,3 kg/ 
ha). 
3. Estimation des biomasses pour l’ensemble du lac. 
Chacune des missions de 196s et 1970 n’a pas 
couvert l’ensemble des biotopes définis précédemment 
mais la grande majorité de ces derniers. C’est pour- 
quoi on a d’abord effectué une estimation de l’effectif 
en mollusques des zones prospectées au cours de 
chaque mission (tabl. XXX111 et XXXIV). Un 
certain nombre de carac.tères communs peuvent être 
dégagés, et tout d’abord la dominante des Proso- 
branches et en particulier des Mekznia (53,s yo de 
l’effectif total en 1968 et 60,9 y0 en 1970) que lais- 
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saient prévoir la grande répartition de cette espece et 
sa densité généralement élevée (fig. 5). Comme a 
Bol, les Lamellibranches ne jouent qu’un rôle secon- 
daire dans la composition numérique du stock (envi- 
ron 13 % en 19% et 10 y0 en 1970), les Corbicula étant 
les mieux représentés. Les effectifs des Pisidizzm et 
des Byssanodonta sont pratiquement négligeables par 
rapport a l’effectif total. 
Chez les Prosobranches, les Cleopatrn sont beau- 
coup plus abondants que les Bellamya en 1968, alors 
que les effectifs des deux espèces sont pratiquement 
identiques en 1970. La forte augment.ation de la den- 
sité des BeZZamya dans les eau@ libres centrales, et le 
remplacement des Cleopatra par les Melania en 
certains endroits de la zone est, paraît être la raison 
essentielle de cette modification. 
L’examen de la répartition des effectifs en fonction 
des biotopes fait apparaitre que 50 yo de l’effectif 
total se répartit ent,re deus biotopes : le pseudo-sable 
et. les eaux libres centrales, qui représentent moins 
de 30 y& de la surface iotale d’eau libre. Si l’on ajoute 
les zones de la Grande Barriére et de l’Arc.hipel central 
aux 2 biotopes précédents, on a alors plus des 3/4 de 
l’effectif tot,al du lac qui est concentré sur 45 y0 de 
l’espace disponible. Schématiquement, on peut ainsi 
considérer que les mollusques sont concentrés au 
maximum dans la zone de la Grande Barriére et les 
régions adjacentes (pseudo-sable, zone centrale) et 
que leur densité diminue considérablement vers les 
extrémités nord, sud et est du lac,. 
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TABLEAU XXX11 
Biomasse moyenne (en kg) de chaque espèce sur les divers types de fonds de la r&ion de Bol (résultnts de 1970) 
Cleopafra Mclania Corbicrllu Cuclafura Bellamya Pisidirlm Byssano- Total 
donfu 
Argile molle. 1841,7 10,4 49 957,l 153,9 O,l 0,2 3012,4 
Argile granu- 
Jairr. . . . 83043,ï 333,9 1351,6 18135,5 5566,5 - 106,7 108537,9 
Sabir.. . . . . . 670,l 45i>,9 12,3 546,3 : 207 - - 1886,6 
Vase. . . . . . 6882,l 30763,B 418,7 4296,4 7914,6 - - 50275,6 
Tourbe.. . . . 13536,2 2776,6 45 12.54 652,5 1 - 18265,3 
Total.. . . . . . . 105973,8 34337,6 1876,6 25189,3 14494,5 l,l 106,9 156790,5 
‘30 58,2 18,9 1 13,84 7 I - 0,06 
Poids moyen 


















Effectif total dtx chaque cspècr pour chacun des grands biotoprs du lac. Tchad (r&sultats de 1968). Les chiffres indiqués sont. Si 
multiplier par 10” 
Genres 
Biotopes 
Melania Clcopatra Bcllamya Corbicrzla Caelatura Pisidium Byssano- Tot.al % 
donfa 
2 413169 235097,5 763,l 181868 2332 14627,l 1017,5 848894,0, 29,3 
3 10305,6 14138,9 10000 666,7 194J 694,4 48166,7 197 
4 
1216&7 
16851,B 58981,5 235,9 3134 1449,2 - 235,9 80888,3 2,7 
6 188108 52360 3737,5 9467 3367 - 440,7 257480,2 83 
0 10191,l 708,O 3543,5 - - - - 11443,3 0,5 
7 3832,O 34336,3 7825,5 4152,3 479,l - 6388,l 57014,2 1,g 
9 51w2,5 12537 28743,3 - 1223,l 305,s 611,B 95403,3 3,2 
11 - 9291,B 1393,8 696,9 232,3 - 232,3 11847,l O,4 
13 3246.4 4921,l 1725,B 2458,9 - - - . 12353 034 
15 33545,3 BOB,4 13273,2 - - - - 47627 1,6 
I 6 17583 1415,7 18F;7,6 - - - - 20886,3 077 
17 159154,6 53191,7 98540,7 5368,6 5368,6 - 3092,5 324716,7 11,2 
18 616869,G 15205,5 68871,9 5366,5 834,6 - - 607148,l 20,9 
19 117855,5 llOOY7 28933,9 34975,l 1992,5 199?,5 4366,6 300213,l 10,4 
22 - 10891,l 1390.7 6149,3 2228,5 - - 29037,4 1 
10+23+24 3967,O 41957,6 8026,4 21488,B 1607,9 2855,7 20434,6 100338,9 3,4 
2.5 4594,8 24469,3 1876 8319,6 176,7 1876 339,B 41652,2 1,4 
Total... . . . . . 1561496,R 676576,l 284907,7 293465 21958,2 21851,5 37854 2898110,4 
0, i« 53,8 23,3 38 1 10,lO 0,76 0,76 1,29 - 100 
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. . . . 
1970 
Fig. 17. - Hépart.ition des biomasses (lig/ha, poids alcoolique, coquilles comprises) 
au cours des missions de 1968 et 1970 sur l’ensemble du lac. Tchad. 
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TABLEAU XXXIV 
FJffwtif total dr choque esp&ce pour chacun des grands hiotopes du lac Tchad (r&ultats de 1970. Les chiffres indiques sont. à 
multiplier par 106 
Genre 




2 288307,4 1738524 1271,9 167472,7 5087,8 2967,8 848 639788 18,2% 
4 31344,4 57970,4 842,6 10111 2693,3 ’ - - 102964,7 2,93 
5 89558,5 . 17277 1057,7 17100,7 2693,3 - - 127638,3 3,64 
6 1417,4 - 141,7 - - - - 1559,l 0,04 
9 42809,l 4586,7 28590,4 - 458,7 1376 458,7 78279,6 2,23 
11 10743,7 36296,3 19745,2 8711,l 2032,6 290,-l 1742,2 79561,5 2,27 
15 120908 1930,7 26305,3 - - - 149144 4;25 
1 fj x151 - - - - - - 8151 0,23 
17 2.12767 31173 55665,8 94013 989,9 74?,2 247,4 310986,3 8,86 
18 807981,5 29814,8 327963 - - - 1192,6 1166951,9 33,24 
1!4 33 1022,2 48317,6 8130,4 28340 15796,l - - 431606,3 12,29 
20 81315,9 25261 43041,2 12911,7 6349,3 453,5 771 175103,6 4,98 
2.1 19697,3 411136,l 1206,9 7579.6 1931,l - 120,7 71571,7 2,04 
23+24 81576,4 33984,4 1846,P 6139,6 1249,l 26,6 1573,6 186446,5 326 
‘25 10025,6 21240,7 1359,4 7986,5 339,9 - 169,9 41122 1,17 
Total... . . . . . X137625,4 522721,l 516218,3 281754,2 39574,9 5856,5 7124,l 3510874,5 - 
% 60,9 14,9 14,7 8 121 0,17 0,20 100 
TABLEAU XXXV en mollusques, pour le lac., et pour l’ensemble des 
Poids alcooliyuc moyen (en g coquille comprise) d’un individu 
de choque espèce. C:es resultats ont. Bté obtenus ti partir des 
pesees, esp&ce par espke, de chacun des releves du lac 
1 Metania. . . . . . . . . . . . . . . . 1 0,08853 
Cleopafra ................ 0,17865 
Rellamya ................. 0,65196 
Corbicula. ............... 0,23240 
Carlatura. . . . . . . . . . . 1,57117 I 
I Byssanodonfa. . . . . . . . . 0,008O I 
1 Pisidium.. . . . . . . . . . . . . . . . ) 0,005O 1 
Les effectifs ù 4obaus en mollusques henthiques 
pour les biotopes prospectés ont été estimés respecti- 
vement, a environ 3x 101a et 3,5 101” individus pour 
19li8 et. 1970. Étant. donné les imprecisions des 
mesures, ws chiffres peuvent, Ptre considérés comme 
t.rPs voisiris. 
011 a d’autre part essayé de calculer l’effect.if total 
biotopes prospec.tés au cours des deux missions. On a 
pris comme base la mission de 1970 et rajout4 aux 
résultats de cette mission, les effectifs des biotopes 
prospectés en 1968 et qui ne l’avaient pas été en 1970 
(Vase et tourbe sud, pseudo-sable de la Grande- 
Barriere, argile granulaire de la Grande Barrière). 
L’effectif t,otal du lac ainsi estimé est de 3,64x 101” 
individus, ce qui ne modifie pas beaucoup les résultats 
précédents ni les conclusions que l’on a pu en tirer. 
Pour estimer les biomasses, on a déterminé, le poids 
alcoolique moyen d’un individu de c.haque espèce A 
part.ir de l’ensemble des résultats de pesée, espke par 
espèce des différents relevés effectués sur le lac 
(tabl. XXX.V). Ces poids moyens ont permis de 
calculer la biomasse de chaque espèce dans chacun 
des biotopes prospectés au cours des deux missions 
(t.abl. XSXVI et XXXVII). 
Les biomasses totales sont respectivement. d’envi- 
ron 560 000 t en 1968 et de 746 000 t en 1970. La 
différence entre c.es deux chiffres (près de 200 000 t) 
est en grande partie le fait de l’augmentation impor- 
tante de la densité des Bellamya dans le biotope 18 
(vase de la zone centrale). 
On constate cependant, comme A Bol, que les 
Prosobranches consMuent l’elément dominant de la 
biomasse (81,l “0 en 1968, 83 7; en 1970). Ce sont les 
Rellamya qui jouent ici le role le plus important 
Cah. O.K.S.T.O.M., sér. Hydrobiol.’ vol. VI, no 1, 1972: 3-G. 
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TABLEAU XXXVI 




Melania Cleopafra Bellamya Corbicula Caclatura Pisidium B~o~t~O- Total y0 moyenne 
en Icg/ha 
2 36577,s 42000,2 49715 42270,s ’ 3664 73,l 61 125091,5 22,s 546 
3 1077,l 1841,l 9218 2324 1047,s 0,9 575 15514,l 29 2586 
4 1491,9 10537 153.S 728,3 2276,9 - 1,g 15189,s 2,7 167 
5 16653 2436,7 2436,7 2200,l 5290,l - 3,5 35937,5 635 377 
6 902,2 126,6 2310,2 - - - - 3339 09’3 44 
7 339,3 6134,2 5101,9 965 752,7 - 51,l 13344,2 2,4 774 
9 4602 2239,7 18739,5 - 1921,7 115 4,9 27509,3 5 1666 
11 - 1660,5 908,7 161,9 365 - 13 3097,4 085 123 
13 287,4 879,l 1125,2 571,4 I - - - 2863,l 0,5 127 
15 2969,s 144,4 8653,6 - - - - 11767,s %1 181 
16 1556,6 252,6 1230,6 - - - - 3040,l 0,5 13 
17 14090 9502,7 64244,6 1247,7 8435 - 24,7 97544,7 17,8 730 
18 45758,5 2716,5 44901,7 1247,2 1311,2 - - 96935,2 17,5 298 
19 10433,7 19668,8 18863,7 8128,2 3130,5 10 34,9 60269,s 11 526 
22 741,7 19‘45,7 906,7 1429,l 3501,4 - - 8524,6 1,5 94 
23+24+10 35l.J 7495,7 5232,Y 4994 2526,3 14,3 163,5 20778 3,s 85 
25 406,s 4371,4 120,3,1 1933,5 277,6 9,4 2,7 S224,5 195 90 
Total.. . . . . . 138239,l 120870,l 185748,4 68201,2 34499,9 109,2 302,A 547970,6 285 
% 25,2 22 33,9 12,5 6,3 0,02 0,05 - 100 - 
TABLEAU SxxvII 
Biomasse estimée pour chaque espécc dans chacun des biotopes prospwtés en 1970. (Poids alcoolique en tonnes, coquilles comprises) 
Genre Biomasse 
Blelania Cleopafra Bellamya Corbicula Caelafura Pisidium B”ftao- Total % moyenne 
Biot.ope en lcg/ha 
2 25523,8 31058,7 829,2 38920,7 7993,s 14,s 6,S 104347,S 14 456 
4 2774,Y 10356,4 549,3 2349,s 4231,6 - - 20262 2,7 223 
5 7928,6 3086,5 689,6 3974,2 4231,6 - - 19910,5 2,7 209 
6 125,5 - 92,4 - - - - ?17,9 0,03 2 
9 3789,9 819,4 18639,s - 710,7 69 2,3 I 23979 3 “ 1452 
11 951,l 6484,3 12873 2024,4 3193,6 1,5 S,7 25536,6 3:; 814 
15 10704 344,9 17150 - - - - 28198,9 3,s 433 
16 721,6 - - - - - - 721,6 071 3 
17 18836,3 5569 36291,O 2184,9 1554,S 3,7 2 64442,6 S,6 482 
18 71530,6 5326,4 213818,S - - - - 39 903 
19 ’ 
290685,3 
29305,4 8631,9 5300,7 6586,2 24818,4 - - 74642,6 10 595 
20 7198,9 4512,9 27409,2 3007,7 9975,s r2,3 6,2 52106 7 2128 
21 1743,s 7331 786,9 1761,s 3034 - - 14658,2 2 562 
23+24+ 10 7221,9 6071,3 1204 1426,8 1962,5 021 12,6 17899,2 ?,4 74 
25 887,6 3794,7 886,3 1856 534 - 1,4 7960 171 70 
Total. . . . 189243,9 93387,4 . . . 336521,l 64085,2 62250,3 29,3 50,5 745568,? - 388 
% 25,4 12,5 45,l 8,6 8,3 1 - - 1 I 100 
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(33,9 (‘() de la biomasse en 1968, 45,l $0 en 1970), la 
différence entre ces &:L~X ann6es pouvant s’expliquer 
en grande partie par l’augmentation de leur densite 
clans le hiotope 18 comme on l’a dit préc.édemment. 
Inversenlent., la part des Cleopatra a diminué (2.2,2 y{, 
en 196X, 12,U “,i en 1.970) et resulte de leur élimina- 
t.ion par les Aldmin dans certaines régions du lac. 
Les .:\l~lflrlicr conservent d’ailleurs la méme impor- 
f ance rtlat.i\ e au cours des deux missions, mais leur 
biornasse absolue est. plus f?lecée en 1970 qu’en 1968. 
Chez les Lamellibranclws, on notera que la biomasse 
des Cwbirrzfa est rest,&e stable alors que celle des 
Carlafrzrtr a légerement. augmente en 1970. Les Pisi- 
tlirrm et Irs Bz~ssanodc~i&~ ënfin n’ont, qu’une partici- 
pat.ion n6gligeable dans la biomasse totale. 
Pour les biotspes, on reirouve à peu près les mêmes 
conclusions que celles qui concernaient les effectifs, 
a savoir que le pseudo-sable et les eaux libres cen- 
trales hebergent respectivement 40,3 % et 53 y0 de 
In biomasse en 1968 et. 1970. Si on y ajoute l’arc.liipel 
wntral et. les zones de la Grande Barr&e, on a alors 
‘7c,l ‘);) dtt la biomassa en 1968 et 71,6 y0 en 1970 qui 
est. concentrcie clans 4 ) E (>/o de l’espace disponible pour 
les n~~llusyurs benthiques (c.f. fig. 17). La biomasse 
totale A egaleruent, ét.6 calculée pour l’ensemble des 
biot-opw du lac ç?11 prenant pour base la mission de 
1970 et. en y ajoutant, les résultats des biotopes pros- 
pectbs en 1908 mais pas en 1970. Cette biomasse est 
de 775 000 t, et. n’est. que ICgGrement sup6rieure a la 
biorrinsse caloulOe pour la mission de 1970. Les 
cwu:lusions precédente ,s ne s’en trouvent donc pas 
nioclifiérs. 
D. CONCLUSIONS 
Comme tout~cs les masses d’eau limitées, quelle 
que soit. leur superficie, et selon l’échelle à laquelle 
on se place pour leur ét.ude, le lac Tchad est loin de 
constituer un écosystcme simple. Les facteurs Bcolo- 
giques variant, d’un point a un autre, ceci se traduit 
par des différenws assez nettes dans les peuplements 
en mollusques benthiques. Ces différences ne concer- 
nent. cependant que les proportions relatives et 
l’abondance des diffbrentes espéces, toutes les espèces 
présent,es étant susceptibles d’ètre rencontrées sur 
toute I’ét,endue du lac, a l’exception de la zone nord. 
On peut. d’ailleurs noter à ce propos l’absence 
d’endémisme et la large répartition géographique de 
-toutes ces especes. 
La biomasse moyenne (285 Q 388 kg/ha en poids 
alcoolique) est particulièrement élevée pour un lac 
naturel. Ceci provient du fait, que le lac Tchad est un 
lac peu profond, assimilable dans son ensemble à une 
grande zone lit,torale. Dans cet, éc.osystème aquatique, 
les mollusques constituent donc le groupe d’inverté- 
bres le mieux représenté du point de vue de la biomasse 
puisque celle-ci est beaucoup plus faible pour les 
autres organismes benthiques (IXwc~ux, LAUZANNE, 
LÉVEQUE, 1969), et qu’elle n’est que de 140 kg/ha 
(poids frais) pour le zooplancton (Copépodes et 
Cladocères). 
Compt,e t,enu du fait que la coquille représente une 
part importante de la hiomasse, les mollusques 
doivent également jouer un certain role dans la chimie 
des eaux et, des études sont en cours à ce sujet. 
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